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Le monde inca
Nous a vions l' un et l'a ut re envie d'é cri re
un livre su r les m onta gn es d 'Am ér iq ue du
Sud , pa r passi on p ou r u n c ont in en t q u i
n ous a dé j à bea u co up do nné . Et ,
ensemble, no us vouli on s évite r quel q ues
é cu e ils . Celui p a r e xem p le , de n e
ras se mbler qu' u n e coll e c tion d e fich es
te c hn iq u e s ou prat iq u e s. Ou de nous
con tenter de réunir des descri p tions de
p a ysa g es souvent ennuyeuses et trop
souve nt alimentées de sup erla t ifs passe­
partout. Écha pper aussi au rec ueil unique
de récits personnels dan s lesquels, t rop
souvent , la montagne devient un faire­
valoir pour celui qui la gravit.

Pour éviterde tomberdans cespièges, il nous fallait
un thème qui puisse cristalliser autour de lui les
nombreuses facettes des cordillères andines. Le
"monde inca" est rapidement devenu le thème
évident. Tout d'abord, parceque leterritoire couvert
par le défunt empire correspond grossièrement à une
unité géographique, l'Altiplano, bien cerné par ses
différentes cordillères (avec parfois desdébordements
sur les versants du Pacifique ou de l'Amazonie). Il
correspond en outre à une même histoire et à des
peuples de souche commune andine. Les front ières
du monde andin correspondent bien mieux aux
limites de l'empire inca qu'aux frontières actuelles,
issues des guerres et des rivalités post-coloniales.
À partir de ce choix, il nous est devenu possible de
parler des montagnes sans les dissocier de leur histoire
et de leurenvironnement, humble ambition de cet
ouvrage. En résumé, tenter de replacer chaque
ascension dans soncontexte, pour latransformer en
uneaventure humaine.
De man ière volontairement provocante, nous dirons
que l'escalade d'un sommet dans les Alpes , en
Himalaya ou dans les Andes est assez semblable : la
neige est lamême, l'effort estcomparable, leconfort

61 7

des bivouacs est tout aussi précaire, et les difficultés
seressemblent (mal d'altitude, effort physique, peur).
Si nos souvenirs diffèrent tant d'un sommet à l'autre,
c'est que nous y associons la marche d'approche, les
rencontres, les menus, les anecdotes, les quelques
mots locaux que nous y avons échangés avec un
porteur, les galères ou les grandes joies, les villages
traversés, lemoment passéavecce paysanqui nous
a renseignés, ouoffert unmatéde coca tropbouillant
à la descente.
Il estsouvent ditque l'alpinisme rend humble, surtout
à la descente, quand c'était vraiment dur. La
confrontation à un milieu hostile ou à une autre
culture aussi. Un ami me racontait cette anecdote:
en chemin pour rejoindre tel village isolé de la
cordillère avec son 4x4, il arriva à lacroisée de deux
pistes. Ne sachant laquelle choisir, il patientajusqu'au
moment ou arriva un "carnpesino" des environs:
Buenos dias seiior! Quel est le chemin qui va vers
Pelechuco? lui demanda-H I.
Le vieil homme se gratta le menton, et après avoir
réfléchi longuement, lui répondit:
Celui-là... montrant de son doigt l'unedesdeux pistes
...va à Pelechuco... et J'autre en revient... avant de
poursuivre son chemin.
Comme tout le monde, je me suis amusé de cette
anecdote. Pourtant, cethomme avaitsûrement raison:
quand on voyage à pied accompagné de mules
chargées, certainschemins sont plus pratiques que
d'autres à la montée ou à la descente. On pense
différemment dans les Andes.
Nous nous sommes donc efforcés , pour les
présentations qui vont suivre, de "raconter" les
massifs plus quede les décrire. Car nous pensons que,
pour beaucoup d'entre nous, l'alpinisme demeure
avant tout un alibi pour une aventure humaine, un
prétexte de découverte, une manière de vivre, un
adversaire de taille, une possibilité de rencontres,
une formidable dose d'adrénal ine, un retour aux
sources et aux plaisirs simples, un moyen de s'évader
et de rêver, un formidable creuset d'impressions .
D'ailleurs, quels sont nos meilleurs souvenirs de



montagnard? L'arrivée au sommet? Vraiment? Il y
a 10 ans, c'est ce que jecroyais. Avec le temps et les
dénivelées , on se rend à l'évidence: lesmeilleurs
souvenirs , ceux qui nous font refaire notre sac ou
déballer lacarte sur latableavec les compagnons de
cordée, ce ne sont pas les arrivées au sommet, mais
bien souvent tout ce qu'il y a "avant" ou "après" ce
moment symbol ique.
D'où cette envie d'écrire un livre sur les Andes
évoquant tout ce qui gravite autour d'elles, et les
moments de vie autour d'uneascension, bien minérale
celle-là.
Certes, le côté pratique n'est pas oublié car il est
indispensable. Informations pertinentes et pratiques
sur les sommets évoqués accompagnent cette
invitation au voyage en pays inca.

Patrick vit dans les montagnes et va parfois en
Amérique du Sud. Pour ma part, je vis en Amérique
du Sud et parfois je vais en montagne. D'où cet
ensemble hétéroclite de textes que nous croyons
complémentaires. Patrick est le garant d'une
crédibilité technique (après une vingtaine
d'ascensions à plus de 6000 rn , je suis devenu
conscient de mon faible niveau le jour où j'ai
commencé à gambader avec lui en altitude), et je
suis, je crois, garant de la pertinence des thèmes
abordés grâce à quelques années vécues autourdes
massifs andins.
Le point commun des différents massifs exposés ici
est un passé inca et leur vénération, qui se poursuit
de nos jours.
Les Apus (les montagnes), sont des lieux de culte



Le monce Inc a

incas. Les sommets andins ont depuis toujours été
vénérés et utilisés comme autelsà sacrifice pour les
différentes divinités. On a retrouvé au Pérou, par
exemple, une tombe inca au sommet du Chachani
(607 5 rn ), desobjets en cuivre près de murs de pierre
précolombiens sur les arêtes sommitalesdu Sara Sara
(54 53 rn ), des ruines incas sur le volcan Mist i
(5822 rn), et des objets incas en or et en argent sur
le sommet du Cerro Ga llan (6000 rn), En 1995,

l'archéologue Jo han Re inharda sorti des glaces une
momie inca - "luanita, lavierge desglaces" - sur le
sommet du Cerro Ampato (6288 rn). En 1999, le même

homm e trouvait trois momies incas parfait ement
conservées sur le volcan chilien Llullaillaco. Ell es
auraient pu servir de sacrifices. Les exemples, de
l'Équateur au nord du chi li et de l'Argentine, sont
nombreux et confirment que les sommets andins
étaient des montagnes sacrées que les Incas, àdes
fin s de rituels, escaladaient.
Aujourd 'huicomme hier, lavie sur l'Altiplano et dans
les Andes est imprégnée de laculture inca, elle-même
fortement inspirée des civilisations soumises ou
antérieuresàsa domination sur les plateauxd'altitude.
Ain si, la culture inca et ses vestiges appara issent
comme l'aboutissement d'un millénaire d'histoi rede
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tout un continent. Et comme argument pour illustrer
cepropos: de l'Équateur au sud de laBolivie en passant
par le Pérou, on parle encore le quechua, langue
courante avant l'arrivée des Espagnols.
De nombreux sentiers pavés précolombiens sont
encore utilisés de nos jours par les autochtones ou
par les quelques randonneurs. En outre, il n'est pas
rared'écouter, sitôtsorti desgrandesvilles, de vieilles
légendes dédiées aux montagnes, transmises de
génération en génération par tradition orale, rôle qui
était dévolu aux "ayrnantas" incas.
De même, ïe vltu, organisation villageoise que les
Incas n'ont fait que reprendre, subsistede nos jours
sur l'Altiplano bolivien. Il est parfois aussi présent,
voire plus important que le pouvoir officiel , comme
on a pu le constater cesdernières années au cours de
luttesentre le gouvernement bol ivien et le leader des
campagnes, le mallku (le représentant des ayllus,
basé au pied de la cordill ère).
l.'ayllu est basé sur la sol idarité de l'ensemble de la
communauté. Lu i correspond ent un village, un
territoire et une divini té: la "waka", qui est un bien
commun. Ainsi est garantie une certaine cohésion
sociale. Les tâches sont bien souvent communes et
chaque homme doit remplir sa "mita" (travail au
profit du village). Les plus démunis (veuves et
orphelins) seront pris en charge par l'ensemble de la
communauté.
Les productions et les techniques agricoles, quant à
elles, n'ont pas beaucoup changé depuis l'époque
inca. Les jachères sont espacées et on continue à
cultiver le maïs, particulièrement fécond quand on
lesème en terrasse sur les flan cs de vallée, lequinoa,
chénopodiacée qui peut pousser à plus de
4000 mètres d'altitude et riche en protéine, les
haricots, les cacahuètes, la pomme de terre, les
piments, et, dans les parties basses, la feuille de coca.
La coca continue à jouer un rôle pri mordial, en tant
qu'apport alimentaire durant les travaux pénibles
quand elle est mâchée, et en tant que plante sacrée
quand elle est utilisée au cours de rituels. Sur tout



Pénitentscourbés devant l'ombre duChimborazo. Suite à l'éruption duTungurahua de 1999, proche voisin duChimborazo. les
quantités importantes de cendres répandues ontentraîné la fonte dela neige et la formation de pénitents. Leur forme enchou­
fleur est due augivre fréquent enÉquateur.

l'Altiplano, on procède àdes offrandes de coca à la
Pachamama, la terre Mère. D'ailleurs, un chauffeur
de l'Attiplano ou un porteur d'altitudene part jamais
sans son sac de coca et sa petite bouteille d'alcool,
afin de s'assurer de la protection de la Pachamama.
Les animaux de pâturages, euxaussi, sont identiques:
lamas, alpagas, vigognes continuent à être élevés
pour leur laine, leur viande, et leur capacité à
transporter des charges.
Les fêtes et les croyances populaires actuelles, si
nombreuses et si variées, ne sont qu'un reflet de
l'important legs inca. Trèssouvent, ferveur catholique
et mythologie incas'affrontent, se mélangent ou se
côtoient. Au cours de mêmes rituel s, on verra adorer
le diable de lamine ou le dieudescieux; onassistera
à la vénération d'une montagne ou d'une statue
chrétienne à travers de semblables offrandes de

feuilles de coca, d'alcool oude miniatures de lamas.
Tout comme leshabitants des hauts plateaux feront
autant confiance au médecin de la ville qu'au
Ka liawaya, le guérisseur des Andes. D'ailleurs, les
deux méthodes font des heureux.
En dépit de la privatisation des terres, de la
globalisation, d'internet à chaque coin de rue, des
influences occidentales, de lapuissance desdifférents
courants évangélistes très présents en Amérique du
Sud, le passé inca de ces territoires demeure très
présent, et on le ressent à chaqueascension andine.
" Je reviendrai et serai alors des millions". Ainsi
s'exprimait Tupak Katari, lechef de larébellion inca,
lorsde son exécution par les conquistadorsespagnols.
Lesgouvernements éprouvent de grandesdifficultés
à éradiquer les champs de coca malgré la mise en
oeuvre d'énormes moyens, ou à interdire certains



l.e monde mee

rites , comme par exemple enterrer un fœtus de lama
sous les fondations d'une nouvelle maison (certains
parlent d'homme que l'on saoule avantde l'enterrer)
ou encore à empêcher latenue, chaquemois de mai,
du Tinku de Macha, près de Potos i. Cette cérémonie
annuelle voit s'affronter à mains nuesdes centaines
d'hommes (traditionnellement les ayllus de Alasaya
et de Masaya) dans les rues du village, afin de faire
couler le sang qui nourrira la Pachamama.
Nous vous souhaitons la bienvenue dans le monde
magique de la Cordillère des Andes, celle des Incas.
Et que l'aventure continue. Soyons réalistes, rêvons!
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Les pénitents et les ice-f1utes

L'alpinistequi découvre pour la première fois la
Cordillère des Andes est frappé par cesformations
inhabituelles que sont lespénitents et les ice-ftutes.
Ces lames de neige ou glace tendues vers le soleil de
midi et régulièrement alignéessur les glaciers donnent
l'impress ionde suivre une procession religieuse lors de
la semaine sainte, d'où leurnom, les pénitents. Pour
qu'ils se développent, plusieurs conditions doivent
être réunies: un rayonnement solaire intense, une
périodesans fortes précipitations de plusieurs
semaineset une fonte limitée. Au départ. un champ de
neige à première vue homogène. À petite échelle,
celui-ciprésente toujours des hétérogénéités :
répartition aléatoire de poussières, bosselettes...
Du fait de ceshétérogénéités, le rayonnement solaire
est inégalement absorbé par la surface du champ de
neige: concentration du rayonnement dans lescreux
par micro-réflexions sur leurs paroisce qui a tendance
à lesaccentuer, absorption du rayonnement par les
poussières sombres qui s'enfoncent dans la neige.
Aprèsquelques jours, lechamp de neige présente une
succession de creux et de bosses disposés au hasard.
Les creux continuentà concentrer lesrayons du soleil,
rassemblent lespoussièreset ainsi s'amplifient. Les
bosses restent propres, blanches et réfléchissent
efficacement le rayonnement solaire. Après une à deux
semainessans chute de neige, lesbossespeuvent
atteindre plusieurs dizaines de centimètres.
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Finalement, certainesbossesfinissent par se rejoindre
et créentainsi un début d'organisation parmi les
pénitents. À ce stade, l'alternance fonte/sublimation
devient lephénomèneprépondérant. Les crêtesdes



pénitentssont soumises au vent qui favorise la
transformation directede la glace en vapeurd'eau,
appelée sublima.tion, alors que les creux qui
emprisonnent de l'air saturé en humidité, bloquant

ainsi la sublimation, sont lesiègede la fonte.
Or comme il faut huit fois plusd'énergie poursublimer
laglace que pour la fondre, laperte de glace sur les
crêtesest chaque jourhuit fois moindre par rapport à



Les pénitents et les ice-rlutes

la perte dans lescreux. Les pénitents se développent
donc très vite et peuvent croîtrede plusieurs
centimètres chaque jour (c'est en fait la surfacequi
s'abaisse). plus ilssont grands, plus l'organisation en

surface est régulière car chaque pénitent possèdeen

quelque sorte un rayon d'action autour de lui. Ce

phénomène prend fin lorsqu'une forte chute de neige
vient recouvrir toute la procession. ou lorsque l'eau de
fonte qui ruisselle dans lescreuxdevient trop
abondante, rongeant lespieds des pénitents qui se
mettent à vaciller avant de s'écrouler.

Le phénomèneest assezcomparabledans les faces
abruptes de la Cordillère. Celles-ci, souvent
recouvertes d'une neige collanteet sans consistance
qui tient en équilibresur des parois presque verticales
du fait de la température élevée des précipitations,
sont soumises au puissant soleil des Tropiques.
Ses rayons, inégalement concentrésentre lescreux
et les crêtes, façonnent au fil du temps les formes
ciselées des lce-jlutes, typiques des Andes ou de
l'Himalaya. Par gravité. la neige s'écouleaussi dans
le creux des sillons et contribueainsi à éroder
les creux de ces sillons.
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,
EQUATEUR

pays des volcans

L'Équateur est souvent décrit comme la Suisse de l'Amérique du Sud. Vert, vallonné, densément peuplé,

creusé de vallées profondes et opulentes, parsemé de hauts sommets qui se dressent parfois jusqu'à
l'altitude des neiges éternelles, ce pays est certainement, parmi les pays andins, le moins rude et le plus

paisible. Le voyageur se rend en Équate ur pour apprécier les charmes des pâtura ges verdoyants, marcher sur
les alpages humides (le "pa rame") et observer les formations nuag euses qui jouent entre soleil et sommets.
Cest aussi pour lui l'occasion de se frotter à l'altitude sur les pentes douces des Innombrables volcans qui
forment la Cordill ère des Andes d' Équateur. Avec un peu de chance, il pourra même assister au fabuleux
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spectacle d'une éruption volcanique. Après le Tungurahua en 1999, le Pichinchaen 2000, le Reventador en
2002, c'est au tour du Cotopaxi de montrer des signes de réveil. Alexander von Humbolt écrit dans son livre
Voyages dans l'Amérique équinoxiale à propos des Andesde Quito: "Les sommets les plus élevés sont rangés
en deux files qui forment comme une double crête de la Cordillère; ces cimes colossales et couvertes de glaces
éternelles ont servi de signaux dans les opérations des académiciens français, lors de la mesure du degré
équatorial ".

Glaciologue de métier, je ne pouvais pas parler de l'Équateur sans évoquer les scientifiques qui ont sillonné ses
volcans depuis la colonisation espagnole. Au XVIII' siècle, l'Académie Royale des Sciences de Paris s'interroge
sur la forme exacte de la Terre. Est-ce une sphère parfaite ou a-t-elle une forme elliptique, renflée à l'Équateur
et aplatie aux Pôles? Pour le vérifier, il suffit d'aller mesurer, puis comparer, la longueur d'un degré d'arc de
méridien terrestre, d'une part à proximité d'un Pôle et d'autre part autour de la ligne équatoriale. Un groupe
se dirige vers le Pôle Nord, un autre décide de rejoindre l'Équateur. Débute alors l'une des plus incroyables
aventures scientifiques que l'homme ait jamais vécue. Trois jeunes académiciens - Pierre Bouguer, physicien,
Charles-Marie de la Condamine, géographe, et Louis Godin, mathématicien, accompagnés du botaniste et
biologiste Joseph Jussieu, d'un chirurgien et de techniciens - débarquent à Guayaquil et rejoignent Quitoen
juin 1736 au terme d'un voyage long de plus d'un an. L'aventure ne fait que commencer! Un travail immense
lesattend. Ils doivent mesurer précisément deux bases de plusieurs kilomètres qui leur servent de référence
pour déterminer la longueur exacte d'un segment de méridien terrestre allant de la région du Cayambe à celle
de Cuenca. Puis l'astronomie permet de connaître à la seconde près le nombre de degrés de latitude couverts
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par ce segment. Mais la topographie accidentée du pays, les nuages trop fréquents, une équipe de porteurs
peu honnête, les autorités politiques méfiantes, les maladies, les finances qui s'épuisent, la concurrence entre
scientifiques qui finit par scinder le groupe en deux parties rivales rendent la tâche bien ardue. Il faudra
attendre six longues années pour que le travail soit achevé; avec une précision inouïe, car Bouguerannonce
une distance de 110598 rn, soit 22 m de plus que la longueur réelle. Six années au cours desquelles Jussieu

descend le rio Napo puis l'Amazone jusqu'à son embouchure, découvrant nombre d'espèces végétales. La
Condamine mesure l'altitude de volcans d'Équateur comme le Cotopaxi ou le Chimborazo avec une précision

remarquable; un membre de l'expédition perd la vie lors d'un duel engagé pour une femme... Une incroyable
aventure relatée dans le magnifique livre de F. Trystram, Le procèsdes étoiles.

La Condamine, faute de serviteurs suffisamment téméraires pour partir à l'assaut des volcans, doit se contenter
d'en mesurer les altitudes. Arrive alors en Amérique du Sud le Prussien Alexander von Humbolt, géologue de

formation. Son insatiable curiosité le fait s'intéresser à tous les domaines de la science, de la géographie à
l'écologie en passant par l'archéologie. En 1802, il conduit la première tentative d'ascension du Chimborazo,

connu alors pour être la montagne la plus haute de la Terre, afin d'en vérifier l'altitude. Vingt-neuf ans plus

tard, c'est au tour de lean-Baptiste Boussingault, ingénieur français au service du libérateur Bolivar - qui
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deviendra l'un des meilleurs chimistes du XIX' siècle - de s'attaquer au Chimborazo . Il faudra cependant
attendre le ,er juillet 1880pour que la cime de ce géant soit foulée. Au terme d'un voyage de plus de 7 mois en
Équateur, accompagné de ses guides hab ituels Jean-Antoine Carrel et de son cousin Louis, Edward Whymper,
tout juste victorieux du Cervin , atteint le premier le sommet du Chimborazo . Explorateur, natu raliste, Whymper
a rapport é de magnifiques gravures des sommets qu 'il a gravis, car il ne s'est pas contenté du Chimborazo!
En tre décembre 1879 et juillet 1880, il a réalisé une douzaine de premières. dont le Cotopaxi qui était en activité
à l'époque, l'Antizana - à mon goût le plus beau sommet d 'Équateur -, le Cayambe, seul g lacier de la planète

à être coupé par la ligne équatoriale, et l'Illiniza. En juin 1880, il explore le massif de l'Alter. immense "caldera"
volcanique à la topographie complexe. Ce sommet, probablement le plus difficile d 'Équateur, ne sera gravi que

dans les années 1960.

Nous savons maintenant que le Chimborazo n'est pas la plus haute montagne du monde mais, grâce aux
académiciens, on a appris que la Terre est effectivement enflée à l'Équateur, faisant de son sommet le point le

plus éloigné du centre de la Terre .



Carottage de glace au sommet du Chimborazo

Dans la lignéede nos glorieux devanciers, une équipe
de l'IRD (Institut de Recherche pourle Développement)
pour laquelle je travaille, étudie lesglaciers andins de
la région tropicale afin de relier leurs fluctuations à
l'évolutiondu climat local. Dans ce but, nousavons
misen place un réseaud'observationdes glaciers
alliant mesures des variations annuelles des volumes
glaciaires et mesures météorologiques. L'Antizana 15.

situé en Équateur et le Zonqo, accroché sur un flanc du
Huayna Potosi en Bolivie, sont lesdeux glaciers
tropicaux étudiés par cet observatoire. En parallèle de
cesmesures récurrentes, nous menons régulièrement
des opérationsde carottage sur des sites de haute
altitude, favorables à la conservation de la glace
ancienne. Après analyse, cescarottes nousrenseignent
sur les climats du passé.
En décembre 2000, c'est la calottesommitale du
Chimborazo qui fut l'élue. Une quinzainede
scientifiques équatoriens, boliviens, suisses et français
se sont retrouvés au camp de base de ce volcan fin
novembre, non loin du refugeWhymper. Après une
phased'acclimatation, le matériel fut progressivement
montéau sommet de la pointe Veintimilla à 6280 m à
l'a ided'une équipe de porteurs. Au total, près de
2 tonnes de matériel incluant lecarottier, le matériel
scientifique et tout ce qui est nécessaire à la vied'une
équipede 10 personnes furent montéspendant les
15 jours de l'expédition. Comme à l'accoutumée, le
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carottage se dérouleen plusieurs phases. Tout d'abord,
nous devons mesurer l'épaisseur de glaceà l'a ide d'un
radar pour déterminer l'endroit où elleest maximale,
là où leschancesde recueillir la glace la plus ancienne
sont lesplusgrandes. Entre la pointe Veintimillaet le
sommet principal , cette épaisseur dépasse 80 mètres et



on peut y espérerde la glacevieille de plusieurs
milliers d'années. Une fois choisi lesite de carottage.
nous montons lecarottierqui est installé dans une
tente de forage. Alors peut commencer le forage
proprement dit. Le carottierse présentecomme une
tarière creuse fixée au bout d'un câble. Cette tarière,

pilotéedepuis la surface, descenddans le trou de
forage. Par rotation. elledécoupeet emprisonne des
cylindres de glace de 80 cmde long. Une fois pleine.
elleest remontée, vidéeavant de redescendre dans le
trou pour récupérer l'échantillon suivant. Chaque
carottede glaceest soigneusement numérotée,
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emballée, stockée dans une cave de neige et est
ensuite redescendue à dos d'homme le dernier jourde
l'expédition où un camion frigorifique attend la
précieuse marchandise, direction les laboratoires
d'analyses en France ou en Suisse. Là, lescarottes
seront découpées. fondues puisanalysées. Les
particules chimiquesou les isotopes de l'eau recensés
permettentde faire des hypothèses sur l'évolution du
climat local. Par exemple, leChimborazo a été
sélectionné car il est situé prochede la ligne
équatoriale et du Pacifique ; sa glace a pu emprisonner
des éléments témoins des événements El Nina. Ce
dernier est une perturbation climatique d'échelle
mondiale qui prend naissance dans le Pacifique
équatorial, et qui bouleverse pour quelques mois le
climat régional et même global. Les phénomènes
climatiques attribués à El Nina s'observent de manière
récurrente tous les3à 7 ans et semblent même
s'intensifierces dernières décennies. Est-ce une
conséquence du réchauffement climatique actuel?
L'homme en est-il responsable? La Terre a-t-elle connu
des périodes semblables dans le passé? Autant de
questions auxquelles lescarottes de glacedes
Tropiques peuvent apporter des éléments de réponse.
Vivreun carottage de glace, c'est vivre une aventure
humaineen montagne. Malgré l'espace, nous nous
retrouvons dans un milieu confinéun peu comme sur un
navire en hautemer. Les conditions météorologiques,
l'environnement hostile. la hautealtitude, le confort
réduit au minimum et le travail nous obligent à vivre
24 heuressur 24 ensemble, dans des conditions
précaires. Là, les caractères se dévoilent. La plupart
des scientifiques ne sont pas montagnards mais
pourtant, chacun à son rythme, tous arrivent au
sommet, y vivent quelques jours et y travaillent. Je
suis à chaque fois étonné. Au Chimborazo, par
exemple, seulement un alpiniste sur deux atteint le
sommet! Comme si gravir une montagne pour la
scienceet non plus seulement pour le sport décuplait
les volontés et lesforces! Àchaque fois , des
imprévus, des aléas viennent perturber prévisions et
plannings. Parexemple, au Ch imborazo, nous avons
eu la désagréable surprise de rencontrerdes pénitents
hauts de 1 mètre sur tout le plateau sommital. Outre les
problèmes pour se déplacer, pour install er les tentes,
ceux-ci signifiaient qu'une partiede la neige du



sommet avait fondu. Or l'eau. en s'infiltrant dans les
strates de neige, vient perturber et effacer le signal
climatique. Les résultatsscientifiques, certes
intéressants, n'ont donc pas été à la hauteur de nos
espérances: aucun signal des événements El Nino!
Il a fallu trouver un autre site, une autre montagne,
et passerde longues journées en altitude, ce que nous
avons fait en juin 2003 sur le Coropuna, au sud du
Pérou. Les pénitents du Chimborazo se sont en fait
développés à causedu volcan vois in, leTungurahua,
qui est entré en éruptionen octobre 1999. Les cendres
répanduessur lesommet du Chimborazo ont favorisé
l'absorptiondu rayonnement solaire, faisant fondre la
neige... À ce sujet, une anecdote me revient : une
équipe de journalistes équatoriensétait montée nous
interviewer justeau moment où nous découvrions de
l'eau accumulée à 20 mètres de profondeur, à
l'interface entre la neige et la glace. Nous n'avons pas
compris tout de suite qu'elle provenait de la surface.
Le Ch imborazo n'est-il pas en train de se réveiller?
Cette nouvelle fit les gros titresdes journaux
nationaux, informat ionque nousdûmes démentir au
plusvite avant que l' inquiétudene gagne la ville ... En
altitude, les scientifiquesaussi manquent de
perspicacité!



de la piste, 1/2 h de marche suffit pour rejoindre le
refuge (4800 ml souvent surpeuplé.
Itinéraire (course glaciaire F à PO, versant nord, 6-7 h
de montée) : monter droit au-dessus du refuge pour
prendre pied sur le glacier. Contourner des crevasses
par la gauche et passer à droite d'une importante barre

pointe Veinllmilla (sommet 1 h plusloin,

c -JL -: ~ --._.

-~--=........._----- " '"&, Wh,,,,P;:;­
pom t ~d"PJ rf
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Chimborazo (6310 ml
Accès: rejoindre le refuge Carrel depuis Riobamba [Taxi
ou bus jusqu'au col après Pogyos puis 4 h demarche)
et atteindre le refuge Whymper à 5000 m en une demi­
heure de marche.
Itinéraire (course glaciaire F à PO, versant sud-ouest,
7-8 h de montée): pas de problèmes d'itinéraires
particuliers. Prendre pied sur le glacier sousun rognon
rocheuxappelé le Castillo et à gauche d'une barre de
séracs (pente à 50° sur 40 m selon les annéesl .
Remon ter la rampe au-dessus de cette barre de la
gauche vers la droite puis rejoindre l'arête à droite du
Castille vers 5500 m. Cette arête large et neigeuse
mène droit à la pointe Veintimilla ; le sommet est une
heure plus à l'est Attention aux risques d'avalanches
après les fortes chutes de neige .

CotopaKi (5891 ml
Accès : ce volcan est situé dans un parc national. On y
accède depuis Latacunga en louant unvéhicule 4x4 ou
en marchant depuis la route nationale (20 kml. Du bout

Insécurité: l'insécurité a nettement augmenté ces dernières
années dans les grandes villes comme Quito . Ne pas se
promener seul la nuit, attention aux pickpockets dans les
bus et aux vols dans les refuges.

Saison: il n'existe pas vraiment de saison en Équateur, on peut
y grimper toute l'année et, inversement, on peut rencon­
trer des périodes demauvais temps à toutmoment. Préférer
cependant juin-septembre plus sec mais venté, ou novembre­
février, mars-mai étant la période la moins favorable .
Comme il neige souvent en Équateur et que les itinéraires
sont souvent faciles, les volcans équatoriens se prêtent
bien à lapratique duski . Les sommets lesplus à l'estsont
lesplus humides (Altar, Sangayl.

Organisation du voyage : c'est facile et la capitale (Quito) est
idéalement placée pour rejoindre la plupart des hauts vol­
cans de ce petit pays. Tout est disponible à Quito, nourri­
ture, vivres decourse, gaz.

Refuges : il en existe au pied des hauts sommets [Cotopaxi ,
Chimborazo, Cayambe, lilinizal. Ils sontaccessibles en voi­
ture 4 x4 et sont normalement équipés en gaz mais pas
en couvertures .

Matériel : leplus souvent, il s'agitdecourses deneige faciles.
Crampons, piolet demarche, corde de30 m et matériel de
sécurité sur glaciers suffisent.
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rocheuse puis monter directement au sommet par une
pente escarpée (35 à 40°J. Risques d'avalanches
possibles sur cette pente sommitale.

Le Cotopaxi et le Chimborazo sont souvent très
fréquentés. Personnellement, je préfère le Cayambe ou
surtout l'Antizana . L:Altar, plus technique et très humide

Le Cotopaxi .

Le Cotopaxi tel qu'il apparaÎt depuis le refuge. La voie
normalepasse à droite de la barre rocheuse supérieure

assure une merveilleuse aventure. Le Sangay
(litté ralement "celui qui fait peur " en quechua ),
accessible après plusieurs jours de marche dans la
jungle, est un des volcans les plus act ifs et dangereux
de la Cordillère des Andes.



Les son-mets de l'Êquateur

Surleversant ouest de l'Antizana, le
glacier 15 offre une voie d'ascension
pratique avec ses deux langues.
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Antizana (5758 ml
Accès: ce volcan est localisé dans une propriété privée ;
il est nécessaire de demander une autorisation au
propriétaire de l'hacienda Antizana à Quito* . De Quito,
se rendre à Pintag puis au campement de La Mica.
Longer le volcan vers l'ouest et installer un camp de
base à 5 à 6 h demarche de La Mica, à 4400 m [petit
lac parfo is asséché) .
Itinéraire {course glaciaire PO à AD, versant ouest, 6
à B h de montée} : les itinéraires sont multiples et
glaciaires, le but étant de se rendre sous la barre de
sérac qui fait le tour du sommet. On peut aussi la
rejoindre par le versant sud. Longer cette barre parsa
gauche pour rejoindre une rampe qui donne accès au
sommet. Cette rampe évolue chaque année et peut
parfois poser de sérieux problèmes (mur vertical sur
20 mètres certaines années].

<'José Delgada
Calle Miguel Carrion 142, ElBasque, Quito.
+593 2 261 7B39 au+5932244 2302.
fundaccion@antisana.org



28 129

,
PERDU

pays des Incas,
pays de l'andinisme

Le pérou est le pays de l'and inismepar excellence. Claude et Georges Kogan, Lionel Terray, René Desmaison,
Nicolas jaeger, Renato Casarotto... Autant de noms fami li ers de ce pays parsemé de cordillères. Pas moins
de dix-huit au total pointillent la Cordi llèredes Andes, mais seulesquelques-unes sont connues des

alpinistes, telle la fameuse Cordi llère Blanche. Mais que venaient chercher ici nos illustres prédécesseurs? Le
voyage, le dépaysement, des horizons inviolés, la gloire de nouvelles conquêtes, la rencontre avec un peuple
accuei llant et sa culture millénaire, des montagnes aux formes parfaites dignes des plus beaux rêves? Certes,
certaines "premières" n'étaient plusvraiment des premières ! Les Incas, bien avant les conquistadors espagnols,
s'étaient hissés sur quelques-uns de ces sommets, lieux de rituel en l'hommage des Dieux, pour mieux mériter leurs
faveu rs et la clémencedes volcans. Récemmen t encore, en 1995, on retrouvait des momies incas vieilles de cinq
siècles, dans le cratère du volcan Ampato près d' Arequi pa, à 6 300 m d'alti tude...

Il faudra attendre le xx' siècle pour que les plus hauts
sommets du pérou soient foulés. En 1932, Schneider,
Hein et trois autres compagnons atteignent le
sommet Sud du Hu ascaràn, point culminant du
pérou. En 1951 , une équipe de Ni çois, menée par les
époux Kogan, réalise les premières ascensions du
Pisco , du Qui taraju et de l'Alpamayo, considéré alors
comme la plus belle montagne du monde. Pisco,
sommet baptisé du nom de l'alcool local qui manque
cruellement au moment de fêter cette belle victoire 1

Un an plus tard, Claude retourne au pérou et s'octroie

la première ascension du Salcantay, beau sommet

proche de Cuzco.
En 1956, Lionel Terray découvre le pays des Incas. Il va
marquer l'and inisme de ce siècle par son style alpin,

léger et rapide. Son parcours andin déb ute par la longue arête Nord du Huantsan. Il sera le premier à fouler sa

cime magnifique . "Cette brève expédition au pérou sur ces pics aux formes hardies, que les gigantesques
corniches et les draperies de glace parent d 'une élégance sans rivale, m'a laissé un des meilleurs souvenirs de
toute ma vie", écrit-il dans Les conquérants de l'inutile. Il revient 4 ans plus tard pour tracer des itinéraires

audacieux sur des sommets escarpés et vierges de la Cordillère de Vil cabamba : le Soray et le Nevado Veronica
et, dans la Cordillère Blanche, le Chacrara]u et le Taulliraju. Dans les années 1970, tous les sommets principaux

sont gravis. Débute alors l'époque où les andinistes recherchent la difficulté et tracent des itinéraires directs.

René Desmaison reste l'un des maîtres en la matière. Il rapporta même des films de ses ascensions les plus
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marquantes comme celles de la face sud du Huandoy sud, de l'arête Est du Chopicalqui ou de la face Sud du
Chacraraju Ouest . Nico las jaeger, par ses solos impressionnants sur le Nevado Santa Cruz ou le Taulli raju a, lui
aussi, laissé son empreinte. Médecin, amoureux du Pérou, il a passé deux mois sur le sommet du Hu ascarân Sud
à 6768 m pour expérimenter les effets de l'altitude sur le corps humain. Souvenons-nous aussi de l'incroyable
aventure de lee Simpson et Si mon Yates qui, après avoir ouvert un nouvel itinéraire sur la Siula Grande dans la
Cordillère de Huayhash, vécurent un drame terr ible au cours de la descente. Je ne saurais trop vous
recommander la lecture de cette épopée, La mort suspendue, qui vient de donner lieu à un film.

Les "premières" ne sont plus à faire, mais l'aventure reste bien présente dans ce pays aux multiples cordillères.
Le petit village de Huaraz, au cœur de la Cordillère Blanche, s'est lentement mué en ville touristique, rendez­
vous des andinistes du monde entier venus se frotter aux innombrables nevedos tout proches. Hôtels,
restaurants, supermarchés, boutiques offrent toutes sortes de facilités et estompent progressivement
l'ambiance andin e de la capitale de la province Ancash. Mais, dès lors que l'on quitte la vill e, on s'aperçoit que

la montagne est restée aut hent ique. Très vite, on a
l'impression de marcher dans les pas de nos
prédécesseurs. Quelle que soit l'ascension que l'on
vient faire, l'aventure est au rendez-vous 1 j'ai de
nombreux souvenirs de courses dans cette cordillère
mais l'une des plus marquantes reste notre
ascension, avec mon ami Bernard Francou, au
Taulliraju.
Pour qui voyage rime plutôt avec inconnu, isolement
ou découvertes de populat ions indigènes et cultures
traditionnelles, un détour par les cordill ères
méconnues de ce pays est indispensable. Et là, il n'y
a que l'embarras du choix: Cordillères La Viuda, Sara
Sara, Huanzo, urubamba, La Raya, Carabaya,
Aricoma, etc., autant de noms qui suscitent la
curiosité. J'ai eu l'occasion de faire le tour de la
Cordillère de L1ongote et j'en garde un souvenir
merveilleux. La Cordillère de Vilcanota qui recèle des
joyaux, comme son point culminant l'Ausangate, ou
son satellite immédiat , la Mariposa, plonge le
voyageur au cœur du pérou traditionnel. Chaque
année, le pèlerinage du Qol lu Riti att ire en juin des
milliers de personnes sur les glaciers. Enfin, pour qui
part au pérou marcher sur la trace des Incas,
l'ascension des volcans autour d'Arequipa offrira
peut- être la chance de découvrir une momie,
prisonnière de la glace depuis des siècles...









La Cordillère Blanche

L'aventure en montagne sur le Taulliraju
Grimper dans la Co rdillère Blanche, c'est toujours une aventure, et même l'Aventure avec un grand Acomme
j'a ime la rencontrer en montagne. Surtout lorsque celle-ci est partagée avec mon ami Bernard Francou qui m'a
transmi s sa passion des Andes au détour d'arêtes escarpées, d' ice-Ilu tes fragiles ou de descentes infernales.
Comme toujours, l'Aventure commence à Hu araz dans un bus bariolé vert, l'image mêmedu voyage dans les
Andes. Une crevai son nous laisse le temps d'appréc ier tranquillement lescouleursdu marché de Yungay dans la
douceur du soleil mat inal avant de plonger dans l'univers minéral de la haute montagne. Puis nous quittons la
vallée du rio Santa pour pénétrer la cordillère Blanche. C'est un petit bout d'histoire qui se déroule devant nous
au fur et à mesureque le bus s'élève dans cette quebrada Ll anganuco. Les énormes blocs posés au milieu des
champs qui dominent Yungay, le Campo Santo avec sa carcasse de bus tordue et sa façade d' église en ruine, les
trois palmiers de la place d'arme et le cimeti ère rappellent la terrible coulée de boue qui a enseveli cette vill e le
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La Corrn l l ère Blanche

31 mai 1970 suite à l'écroulementd'un flanc du Huascaràn Nord provoqué par un séisme. Un collègeflambant neuf
vient pourtant d'être construit sur l'emplacement de la catastrophe 1 La mémoire humaineest bien courte! Nous
quittons ensuite lesterrasses cultivées, témoins du passage des Incas pour nous engouffrer dans une gorge étroite
bordée de magnifiques falaises granitiques. Soudain apparaissent les lagunes de L1anganuco bordées de
oueiiues. cesarbres typiques des Andes qui poussent jusqu'à 4800 m d'altitude . Plus la piste s'élève, plus les
sommets se dévoilent, et plus grande est notre excitation. Ici, le Huandoy Sud et sa form idable face rocheuse
ouverte par René Desmaison, et là, la voie Leprince-Ringuet sur le Huascar ân Nord. Nous avons aussi une pensée
émue pour la femme de Renato Casarotto qui a attendu son mari pendant 20 jours pendant qu'il grimpait en solo
dans la face Nord du Huascar én Nord, une des plus marquantes réalisations de l'épopée de la Cordillère Blanche .
Puis le bus aborde une suite impressionnante de lacets qui mènent au col du Portachuelo à 4770 m. Notre
excitation retombe un peu lorsque le chauffeurdoit manœuvrer dans lesvirages, nous laissant tout le loisir
d 'observer le ravin en contrebas dans un bruit de freins peu rassurant. Mieux vaut regarder le Chacraraju qui se
détache, immense et majestueux. Raju signifie "glacé" en quechua et cbecre désigne lessillons d'un champ
labouré, image bien adaptée pour représenter les ice-jlutes façonnant sa formidable face Sud. Pour moi, c'est la
plus belle face de la Cord illère, car rayée de ces formations typiques de cette partie du Pérou. En 1995. Bernard et
moi avions remon té l' tce-Itute Desmaison jusqu'au sommet Ouest , un aller-retour dans la journée qui, encore
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maintenant, me donne des sueurs froides lorsque je repense aux interminables rappels, de nuit, sur piquets de
tente! Au sommet, juste avant la nuit, une trouée dans le brouillard nous avait laissé entrevoir la formidable arête
qui sépare le sommet Ouest du sommet Est , un challenge à la hauteur de ces montagnes des Tropiques.
À midi, le bus nous dépose au villagede Vacqueria où des muletiers viennent proposer leurs services. Quelle crise
de rires lorsque nous assistons au marchandage acharné de quatre touristes essayant de négocier le prix des
mules . Ce qu'ilsne savent pas, c'est que le prix est fixé par lesautorités de Huaraz! Pour finir, lesquatre gringos
acceptent le prix des mules mais à la seule condition de partir seuls, sans le muletier... Je ris tout seul en
imaginant les quatre touristescourir derrière leurs monturessur tout le trajet de leur trek, perdant un à un les
bagages mal arrimés sur le dos des bêtes!
Un des grands plaisirs de l'Aventure, c'est la marche d'approche. Un petit sac sur le dos, des mulesvigoureuses,
un muletier souriant et il ne reste plus qu'à profiterdu paysage. Encore un village, des champs cultivés, les
derniers lupins, puis la végétat ion devient clairsemée ; les queiiuas nous abandonnent, laissant la place aux
sommets élancés. Cette fois , ce sera le Taull iraju (littéralement "le lupin de glace" en quechua). Nous posons
notre tente dans l'herbe tout près du col de Punta Union , à 4 800 m. L'eau fraîche court non loin. Quel contraste
étonnant entre la douceur de ce camp de base champêtre, baigné par le chaud soleil de l'après-midi et offrant
une vue merveil leusesur le Quitaraju, les Pucahirca, l'Artesonraju ou le Chacraraju, et la sévéritéde la voie qui
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nous attend sur le Taulliraju. Parsemée de stalactites
gigantesques, de corniches menaçantes, de
champignons de neige branlants, de dalles compactes
et verticales , cette voiesera l'Aventure de nos
prochains jours 1 Le désir de rester trois jours à rêvasser
au pied de cette forteresse me traverse l'esprit
l'espace d'u n instant mais, à 3h15, le lendemain
matin, le réchaud ronronne doucement.
À 3h17 , les 2 li tres de la gamelle renversés sur nos sacs
de couchage, c'est le branle-bas de combat !

Deux heures plus tard, nous franchissons la rimaye, à
4950 m d'altitude. Tiens, le topo donnait 600 mètres
de dénivell ation pour cette voie italienne, il semble
qu'il y ait plutôt 900 mètres! Une magnifique goulotte
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de 30 0 mètres nous mène sur un raide éperon qui nous

oblige à user de toutes les ruses de l'escalade dans les
An des. Un étroit tunnel entre roche et neige nous

permet d'é viter un champignon de neige vertical,

mais bloque le second de cordée par son sac à dos. Il
se met à hurler à la mort pour demander à la
Pechememe (la Terre Mè re) de le libérer de ce piège.

Les relais successifs, en équilibre sur l'éperon, finissent
par user nos nerfs. Un dernier ressaut en neige

pulvérulente, franchi en escalade artificielle sur pieux

à neige, nous conduit au bivouac encore baigné par le

soleil de la fin d'après midi. Le lendemain, nous

mettons 4 heures pour nager 40 mètres dans cette

40 141





)

42 143

Là Cordill ère Ble nche

En remontant vers lecamp 1 de l'Alpamayo.

neige sans consistance, troquant les piolets contre les
pieux à neige pour déblayer, ramper et suer sur cet
éperon qui réunit décidément toutes les terribles
conditions que "on peut rencontrer sur ces montagnes
du Pérou. Arrivé au relais, je crois discerner sur le
visage de Bernard comme une expression de doute.
Peut-être est- ce le refl et de mon propre visage ?
je ne suis pas long à convaincreet nous faisons demi­
tour à 300 mètres du sommet, invi olé encore cette
année. Pendant que les rappelss'enchaînent, je
repense avec admiration à Lionel Terray qui, près de
4 0 ans plus tôt, réalisait la première des plus belles
cimes de la Cordillère Blanche, le Taulliraju, le

Chacraraju, le Huantsan. De retour à la tente, le
mauvais temps nous pousse hors de la Quebrada Santa
Cruz, vallée populaire car elle donne accès à



l'Alpamayo. L'Aventure se termine, comme toujours,

attablésdevant un délicieux ceviche (poissons ou
fruits de mer marinés dans le jus de citron) servi à

midi au soleil sur la terrasse d'une gargote de Caraz.
Le sommet n'était pas au rendez-vous, mais l'Aventure

est toujours aussi belle.
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Catastrophes glaciaires

La Cordillère Blanche est tristement célèbre pour ses
catastrophes glaciaires. Au XIX' siècle, lesglaciers
tropicaux, comme tous ceuxdu monde, connaissaient
leurdernièrephase d'avancée maximale. On parle de
Petit Âgede Glace. L'extension maximale des glaciers
tropicaux a vraisemblablement eu lieu un peu après
celle des glaciers alpins, vers1880. Ensuite, au cours
du XX' siècle, les glaciers ont presque toujours reculé,
laissant de superbes lacs retenus par de fragiles
moraines. Superbes mais dangereux. Une chute de
séracs, un éboulement provoqué par un séisme,
suffisent à provoquer une vague qui incise la moraine.
L'eau peut alorss'engouffreret, en quelques minutes,
la moraine est balayée. provoquant une coulée de
boue- aussi appelée lave torrentielle - qui détruit
tout sur son passage. Au cours du xx'siècle, chaque
quebrede de la Cordillère Blanche fut le théâtre de
coulées de boue plus ou moinsdévastatrices. tuant
populations et bétail. Il est fréquent de rencontrer des
moraineséventrées, témoinsde catastrophes. De nos
jours. les lacs qui présentent le plusde risques sont
vidangésartificiellement afin de prévenir ce genre de
catastrophes. Par exemple, la célèbre Laguna Parôn au
piedde l'Artesonraju est siphonnée artificiellement
grâce à un tunnel creusé dans ses parois latérales de
granite. Le niveau du lac est maintenuenviron
15 mètres sousson niveau naturel afin de soulager la
press ionsur la moraine qui la retient. L'eau captée est
en même temps turbinée pour produirede l'électricité.
Cet important réservoir d'eau sert aussi à soutenir le
débit du rio Santa. la rivière principale du callejon de
Huaylas, pendant les 5à 6 moisde la saisonsèche, afin
d'optimiser l'ut ilisation de l'eau pour "irrigation dans
la région côtière proche de Chimbote. Les péruviens
sont maintenant devenusdes experts dans l'art de
prévenir les catastrophesglaciaires et de gérer la
principale ressource de la Cordillère des Andes : l'eau.
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Depuis la finduXIX" siècle, lesglaciers reculent. laissant demagnifiques lagunes retenues par lesmoraines duPetitÂge de
Glace. Magnifiques, mais dangereuses! Ici, la lagune Palcacocha, aupiedduNevada Pucaranraet duNevada Palcaraju, est à
l'origine d'une coulée dévastatrice en 1941 sur la ville deHuaraz (4000 victimes).



Huascaran Set N l6 768 met 6664 mJ
Point cul minant du Pérou, le sommet Sud est fort
convoité mais, ces dernières années, la chute de séracs
dominant l'accès au col entre les deux sommets appelé
la Garganta, est devenue particulièrement dangereuse.
Lavoie dei escudo, grand triangle de glace en face Ouest
du sommet Sud est plus difficile [0+) mais plus sûre.
Accès : depuis Huaraz, se rendre au village de Musho
en passant par Mancos situé sur la route principale
menant à Yun gay À Musho, mules et muletiers sont
disponibles pour rejoindre le camp de base situé à
41 50 m (3-4 hl, à gauche du glacier qui descend du
co l entre les deux Huascarân , la Garganta. Le ch emin
est direct , à tr avers des champs, une plantation
d'eucalyptus puis sur la moraine [attention auxvols au
camp debase, ne rien laisser en vue et, si l'on cache
des affaires, s'assurer que personne ne surveille].

(

Accès au HuascaranSud.
Il estplus sûr de rejoindre

el Escudo à l'aplomb dusommet.

Itinéraire (course glaciaire PO àAD, exposé aux chutes
deséracs, versant sud-ouest jusqu'au col, puis sudou
nord-ouest pour les Huascarân Nord et Sud
respectivement, 3 jours): rejoindre le glacier en suivant
de s cai rns, vers la droite d'un torrent puis sur des
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Saison : [Cordillères Blanches, Huayhuash, L1ongote, Vilcanota,
Viicabamba) pendant lasaison sèche , c'est-à-dire l'hiver
austral de mai à septembre. La meilleure période étant
juin et juillet où lebeau temps est assuré la quasi-tota­
litédu temps [grand beau le matin, cumulus pouvant don­
ner du brouillard en montagne etde légères précipitations
l'après-midiJ. Attention, c'est l'hiver, latempérature chute
la nuit [-15/-20 "C sur les glaciersl. Quelques fortes
chutes de neige peuvent se produire dès août avec des
risques de plaques àvent. En mai. il reste souvent beau­
coup de neige ce qui peut être intéressant pour ceux qui
veulent skier. En dehors de cette saison, il peut arriver
que de longs créneaux de beau temps permettent de se
rendre en montagne mais ils sont aléatoires . Autour
d'Arequipa, région très sèche car éloignée du bassin ama­
zonien d'où viennent les pluies, lasaison sepoursuit jus­
qu'à fin novembre et même décembre.

Organisation du voyage: c'est extrêmement facile et l'es­
calade dans les Andes est synonyme de liberté, de faci­
lité d'organisation. On ne prépare pas une expédition
dans les Andes péruviennes, on va plutôt faire des
courses en montagne aussi simplement qu'on va réa­
liser une vo ie dans les Alpes ! Pas de permis néces­
saire, accès souvent aisés. De Lima, des services de
bus bien organisés rallient Huaraz en 7-8 h [départ le
matin entre 5 h et 9 h ou le soir entre 19 h et 23 hl
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(accès à laCordillère Blanche et à celle de Huayhuashl .
Pour allerà Cuzco (accès aux Cordillères de Vilcanota
et Vilcabambal ou à la jolie ville coloniale d'Arequipa
(accès aux volcans duSud-Pérou: Ampato, CoropunaJ ,
préférer l'avion. ÀHuaraz, Arequipa ou Cuzco, de nom­
breuses agences devoyage vous donneront toutes les
informations nécessaires pour organiser votre course
en montagne. Il existe même un bureau des guides à
Huaraz avec un livre d'or où des renseignements sur
les nouvelles voies ou les conditions sont consignés.
Bus locaux, minibus ou taxis permettent de rejoindre
le départ des treks d'accès aux camps de base . Des
mules et muletiers sont disponibles partout au Pérou.
Un syndicat local fixe maintenant un tour de rôle et les
prix pour les muletiers de la Cordillère Blanche.

Nourriture: ne rien apporter de France , on trouve de tout
à Lima, Huaraz, Cuzco , Arequipa ou autres petites
villes : marchés locaux pour les fruits et légumes, super­
marchés pour les vivres decourses et autres denrées
pour alpinistes (pâtes , riz, soupes en sachet, lait en
poudre , confiture, fromage , saucisson, gâteaux,
céréales, barres chocolatées, fruits secs, pain, etc.l.
On ne trouve pas deplats cuisinés lyophilisés.

Achat de matériel : denombreuses boutiques de sport à
Huaraz ou Cuzco proposent de louer ou vendre du maté-

Chida1 San Pablo .
'~caJamarca

Pacasmayo Chilete

OC~AN

PACIFIQUE

100 km
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riel de montagne (vêtements, cordes, piolets, broches,
cordelette, etc.J. Le coût estgénéralement élevé pour
lematériel technique. Jevous recommande d'appor­
ter votre matériel et de racheter pieux à neige, cor­
delette sinécessaire. Le gaz estaussi disponible dans
ces magasins mais très cher. Ailleurs, les boutiques
de matériel sont inexistantes à part à Lima où il en
existe une dans Miraflores. Une particularité de l'es­
calade glaciaire au Pérou est lepieu à neige (estacaJ,
essentiel dans la plupart des itinéraires dès AD. Toutes
sortes d'estacas sont disponibles dans les magasins
de sport de Huaraz, pour un prix correspondant au
standard européen .

Matériel: laplupart des itinéraires décrits ici sontgla­
ciaires. Aussi, lematériel classique des courses gla­
ciaires est requ is: crampons, piolets , corde. Dans
les pentes raides (supérieures à 40°) il est préfé­
rable de disposer de deux piolets techniques et d'un

casque. Il est indiqué lorsqu'il faut faire des rappels .
Un ou deux pieux à neige sont très souvent utiles.

Refuges : il en existe maintenant 2 dans la Cordillère
Blanche depuis 1999. Un sur la voie normale du
Pisco, un dans lavallée d'ishinca au pied du Toclaraju.
Ces refuges ne sontpas forcément bien placés, ils
proposent lesmêmes prestations que nos refuges
alpins, aux mêmes coûts et sontgardés pendant la
saison. La plupart du temps, il faut camper. Une
bonne tente, un duvet chaud et un tapis de sol bien
isolant sontde rigueur.

Secours : il existe une unité de secours en montagne
basée à Yungay depuis 2000. Un hélicoptère per­
met de déposer des sauveteurs jusqu'à 5700 m.
Le secours est calqué sur lesystème français, c'est­
à-dire gratuit, et il est organisé par lesmilitaires.
Une fréquence radio est maintenant disponible , se
renseigner au bureau des guides de Huaraz. En



2000, les guides de la Cordillère Blanche se sont
mobilisés pour participer avec l'unité de secours
de Yungay à un secours sur lavoie Leprince-Ringuet
en face Nord du Huascarén Nord. 40 guides mobi­
lisés, installation d'un treuil de 300 m au sommet
à 6650 rn, et récupération d'un des deux alpinistes
bloqués. Sauvetage digne des temps héroïques de
la conquête de l'Eiger.

Insécurité : le Pérou garde sa mauvaise réputation de
pays dangereux, réputation qui date de la période
duSentier Lumineux, éradiqué en 1992. C'est en
faitmaintenant un pays plutôt tranquille où l'on peut
se promener seul le soir sans risque, à part cer­
tains quart iers de Lima, ou les coins sombres de
Cuzco ou de Huaraz où letouristeest une cible facile
pour lespetits délinquants.

Cartes : Cordillère Blanche Nord et Sud 1/100 000·,
Alpenverein, Autriche.

Au-dessus de laGarganta. vers lesommet Sud.

da lles, en direction du sommet Sud. Prendre pied sur
le glacier vers 4 BOO m à droite de la langue la plus
basse. Une foi s sur le glacier, remonter directement
dans l'axe de la chute de séracs située à droite de la
Garganta, par une pente de neige parsemée de
crevasses d'abord facile (camp à 5250 rn , 4-5 hl puis
qui devient raide (30-35°1. À 5700-5800 m, une
grosse crevasse qu'il faut franchir peut parfois poser
de sérieux problèmes. Une fois franchi cet obstacle,
traverser vers la gauche pour rejoindre la Garganta.
Cette portion est très dangereuse car exactement
sous la chute de séracs (camp à 5 900 m juste sous
la Garganta, 5 hl. Remonter ensuite jusqu'au col même
(6000 ml et de là, par un parcours glaciaire avecdes
pentes à 40°, monter sur la crête Sud du Huascarén
Nord et atteindre ensuite le sommet (6-8 hl . Ou bien
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traverser la Garganta vers le nord-est, franchi r une
pente de neige à 40° vers des séracs, traverser la
crevasse qui la surmonte par la droite, et poursuivre
facilement jusqu'au sommet Sud (7-9 hl,

Accès au Huascaran Nord depuis la Gerqaota .

Chopicalqui 16354 ml
Situé proche des Huescarén. ce sommet offre une voie
normale très esthétique et un point devueextraordinaire
sur toute la partie nord de la Cordillère Blanche,
Accès. depuis Yungay, rejoindre les lacs de Uanganuco
et poursuivre en direction du col du Portachue lo (bus
réguliers depuis Huaraz, ou minibus depuis Yungayl. Il
fauts'acquitter dudroit d'entrée au Parc du Huascaran
au poste situé quelques kilomètres après Yungay
Descendre à la grande épingle à cheveux de la route à
4200 m. Poursuivre le long du ruisseau par un sentier
marqué jusqu'à rejoindre des pâturages, En 1/2 h, on
atteint lecamp de base (4300 ml.
It inéraire (course glaciaire AD, versant nord-ouest
jusqu'à 5700 m puis arête Sud-Ouest, 3 jours). à
l'ouest du pâturage, gagner la moraine , la remonter
jusqu'à 4450 m, et traverser le glacier couvert de
blocs pour rejoindre une seconde moraine issue de la
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jonction des glaciers duChop icalqui et Huascaran. La
remonter sur sa crête jusqu'à 4 900 m [camp, 5 hl.
Prendre pied sur le glacier et le remonter par sa rive
droite, en longeant une arête rocheuse. Après un replat ,
la pente s'intensifie avant de prendre pied sur l'arête
Sud-Ouest à 5750 m [camp juste sous l'arête à
5700 m, 4-5 hl Suivre cette arête en contournant
crevasses et séracs par la gauche en général. Certaines
années, des crevasses au-dessus de 6000 m peuvent
être très difficiles à franchir (5-7 hl

Le Chopicalqui ,
arête Sud-Ouest.

Alpamayo (5941 ml
et Ouitaraju (6036 ml
Unedes cimes les plus connues au monde... Alpamayo
signifie pourtant en quechua "rivière boueuse" enmémoire
d'une lave torrentielle produite en 1950 par le
débordement de la lagune Jankarurish au nord de la
montagn e. Victimes de leur renommée, ces deux
sommets sont très parcourus, à juste titre.
Accès: rejoindre levillage de Cashapampa depuis Huaraz
[muletiers et mules disponiblesl Remonter laQuebrada
Santa Cruz puis la Quebrada Arhueycocha (camp de base
à 4500 rn, 2 joursl.
Itinéraire pour rejoindre le camp d'altitude à 54 50 m
(courseglaciaire ADà 0, versant sud-est, 6-7 hl : suivre
un sentier marqué vers le nord-ouest et atteindre le
glacier en 2 h. Cheminer au mieux sur le glacier pour
rejoindre le col entre Quitaraju et Alpamayo, au plus
près de ce dernier. La dernière partie devient raide sur
300 m [40°), avec despassages pouvant atteindre 70°

juste sous le co l. Camp juste de l'autre côté du col.
Itinéraire pour l'Alpamayo (course glaciaireAD à 0,
versant ouest, 5-6 hl : rejoindre la rimaye en son point
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FaceOuest de l'Alpamayo

le plus haut et remonter directement l'ice-f1ute jusqu'à
l'arête [50-60°). La traversée jusqu'au sommet augmente
la difficulté. Rappe ls généralement équ ipés pour la
descente.

)

Versant norddu Quitaraju.
Adroite, t'arête Ouest

Itinérairepourle Quitaraiu (course glaciaire 0, versant
nord, 5·6 h) : traverser vers la face Nord du Quitaraju,
et franch ir la rimaye vers 5400 m. Monter droit au
sommet par des pentes à 55-60° Possibilité de monter
ou redescendre par l'arête Ouest [AD+l Rappel utile.
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Artesonraju (fi 025 ml
Dominée par de splendides pyramides comme
l'Artesonraju ou la Piramide de Garcilazo , la Quebrada



Parôn est un joyau de laCordillère Blanche.
Accès: depuis Caraz, rejoindre la LagunaParon (minibus,
taxiJ. Longer laLaguna Parôn parla gauche et su ivre la

crête de la moraine en direction de la Laguna
Artesoncocha. Camp de base dans les queFiuas à
4500 m [3-4 hl .
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Itinéraire (course glaciaire 0, versant sud-est, 8-10hl,'
poursuivre sur la moraine qui domine le lac Artesoncocha,
et prendre pied sur le glacier en rive gauche, Rejoindre
la rimaye de la face Sud-Est [5100 ml à droite d'un
grand t riangle rocheux, et remonter la pente pour
rejoindre la gauche du sommet [50-60°l. Rappels en
général équipés pour la descente,

Pisca (5752 ml
Sommet d'acclimatat ion classique, le Pisco est un
belvédère incroyable sur tous les plus beaux sommets
de la Cordillère Blanche,
Accès :comme pour le Chopicalqui, mais descendre un
peu avant, au moment où la piste quitte lapartie plate,
2 km après le second lac, et remonte par le premier
lacet à droite, vers le col du Portachuelo Descendre

Face Sud-Est de l'Artesonraju ,
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est conseillé de poursuivre en montant droit au -dessus
du refuge pour franch ir lamoraine et descendre sur son
autre flanc pour traverser un glacier couvert de blocs .
Le traverser vers la gauche jusqu'à un lac à 4900 m
(camp, 3 hl.
Itinéraire (course glaciaire F-PO, arêteSud-Ouest, 5 à
6 h depuis le camp): remonter le glacier jusqu'à un col
entre Huandoy Est et Pisco à 5350 m, et suivre l'arête
Sud-Ouest jusqu'au sommet en évitant deux pointes par
la gauche.

"
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ArêteSud-Ouest
du Pisco,

vers les pâturages en contrebas appelés "camp de base
du Pisco" (possibilité de louer des ânes, mais mieux vaut
arranger cela depuis Huarazl . Traverser la rivière et
monter vers lenord par un raide sentier marqué , Après
un replat, le sentier remonte unemoraine puis continue
sur ladroite pour atteindre un refuge (4600 rn, 3 hl. Il

Chinche!l (6222 ml
Très peu fréquenté , le Chinchey ("puma" en quechua)
assure une aventure hors des sentiers battus et permet
de découvrir le sud de la Cordillère Blanche. Ilest consei llé
de prendre une journée de plusà l'aller ou au retour pour
aller admirer le Cayesh juste un peu plus au sud.
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Accès. atteindre la Quebrada Quilcayhuanca depuis le
village de Pitec accessible depuis Huaraz en taxi. Une
grille ferme l'accès de cetteQuebrada Pour permettre
à des mules de passer, il faut contacter lapersonne qui
détient les clés en demandant au bureau des guides de
Huaraz. Remonter cette quebrada jusqu'à la jonction
avec laquebrada Cayesh, prendre à gauche et installer
le camp de base près de la Laguna Cuchillacocha à
4400 m (5-6 hl.
Itinéraire (course glaciaire AD, arête Ouest, 2-3 jours).·
remonter sur le fil de la moraine (cairn) par un vague
sentier d'abord dans des arbres puis en balcon au-dessus
d'un lac glaciaire où flottent des icebergs Longer ce lac
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par la gauche, passer à droite sous les flancs du
Pucaranra (chutes de pierres possibles] puis prendre
pied sur le glacier vers 5000 m. Remonter ce glacier
peu pentu vers le nord en direction du col entre le



Ch inchey et le Pucaranra (camp à 5200 m, 6 hl.
Poursuivre jusqu'au col à 5550 m en cheminant au mieux
entre les crevasses [deux passages possibles, à gauche
du col ou à droite pour éviter des séracs juste sous le

-------

coll. Ou col , suivre l'arête Ouest jusqu'au sommet
[crevasses, pente à 55° sous le sommet] (6-8 hl.
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La cordi l ère
de Llongote
ou l'âme du Pérou

Seules troiscordillères sont connuesau
pérou : la Cordillère Blanche avec le
Huascar ân. point culminantdu Pérou, sa

voisine la Cord illère de Huayhuash dominée par le
Yerupaja, et la Cordillère de Vi lcanota, au sud de
Cuzco. Mais, au total, le pérou recèle dix-huit
cordillères dont la plupart, très peu fréquentées,
demeurent très sauvages, seulement habitées de
villages isolés et traditionnels. La Cordillère de
L1ongote figure parmi les moins connues de cette
liste.
Le bus nous dépose en milieu d'après midiau bout
de la piste, à Yauyos, charmant petit village
perchéà 3000 m d'altitude en haut de la vallée de
Cafiete au sud-est de Lima. La traditionnelleplace
d'armes, bien entretenue, marque le centre de la
vievillageoise. Autour d'elle s'art iculent lesrues
pavées bordées de minuscules boutiques: épicier,
cordonnier, mécanicien, chapelier... Chaussés de
sandales en pneu rechapé et coiffés du
traditionnel chapeau des Andes , leshabitants
vaquent à leursoccupations, nous adressant un
sourire étonné. Une femme, lourdement chargée
d'un eçueyo noué sur la poitrine, s'arrête,
intriguéepar ces gringosaux sacs à dos
poussiéreux. Elle s'inquiète de nous voir partir vers
les montagnes, nous demande si nous aurons
assez de nourritureet nous recommande de
prendre un guide.
Pour ces Quechuas, descendants des Incas, les
montagnes sont craintes en raison des violents

séismes qui frappent régulièrement ces régions. Séismes, volcans, geysers, autant de manifestations de l'humeur
des Dieux. Mais les montagnes sont surtout vénérées car elles symbolisent la force, la fécondité et un
rapprochement des Cieux . Même si la religion catholique, importée par les Espagnols, s'est infiltrée jusqu'au



plus profond des Andes comme en témoigne l'église
du village, les habitants ont su conserver leurs
croyances et vénèrent avant tout la Pachamama , la
Terre Mère, la terre nourricière et avec elle, les
montagnes qui, par les glaciers, apportent l'eau.
Avant de boire un verre d'alcool, le Quechua en verse
toujours une goutte sur lesol, en signe de gratitude à
la Pachamama.
Nous quittons le village en longeant le terrain de
football bordé d'eucalyptus. Cet arbre, importé par les
Anglais et Espagnols, a progressivement envahi tout
cet étage végétal entre 3000 et 4000 mètres d'altitude.
Partout, des inscriptions rouges et blanches sur les
murs des maisons en torchis - Fujimori la volta, Toledo

2005 - nous rappellent qu'ici, la politiqueest presque
un sport et que, même au plus profonddes Andes, les
hommes de Lima viennent chercherdu soutien, en échange, parfois, d'une promesse de construction d'une route
ou d'une école.
Par un sentierqui longe la rivière, nous nous élevons au-dessus du village. Partout des terrasses s'accrochentaux
flancs des montagnes. Comme à l'époque inca, on y cultive le maïs, l'orge, la pomme de terreou lequinoa. Vers
3600 mètres , les terrasses laissent place aux pâturages à moutons ou à lamas. Les lamas sont l'emblèmedes Andes
du pérou et surtout de Bolivie. Camélidés robustes, ilssont parfaitement adaptés à la rudesse du climatet à l'aridité
des plateaux d'altitude. Leur nom vientdes Espagnols qui, lorsqu 'ilsdécouvrirent ces étranges animaux inconnus
en Europe, demandèrent: "i com ôse lleme? ".
À la tombéede la nuit, un couplede bergers nous invite à partager sa soupe dans une bergerie spartiate. La
communication est difficile, ilsne parlent que quechua mais, spontanément, ils nous proposentde logerdans une
dépendance de la bergerie, minuscule abri en pierreet couvertd'un toit de chaume, qui doit servir d'abattoir vu
l'odeur et lespeaux de moutons qui sèchent.
Le lendemain, nous poursuivons notre chemin vers leshauts plateauxau pied des montagnesenneigées. Vers
4000 mètres, nouscroisons les dernières bergeries, entourées d'enclos à lamas et à moutons délimités par des
murets de pierre. Alertés par les nombreux chiens qui aboient, les bergersviennentà notre rencontre. Il y a là une
famille entière. Un homme d'une trentaine d'années nous raconteque les montagnes sont dangereuses et qu'ils
ont tué un puma quelquesjours auparavant. Son père nous montre une patte et la tête du puma tandis que sa
femme en retrait observe ces étrangers à la dérobée. Dans la bergerie, des enfants de 3à 5ans se taisent, intimidés
par lesvisiteurs.
Ensuite, pendant trois jours, nous franchissons des cols qui ne figurent pas sur notre carte au 500000', nous
longeons des lacs turquoisequi abritent des truitessaumonées et cheminons au mieux pour faire le tour du point
culminant de cette cordillère, lesommet de L1ongote, à 5781 m. Le dernierjour, nous descendons une large vallée
parsemée dans sa partie haute de cactusen fleur et de llereta, sorte de coussin de mousse vertequi met plusieurs
décennies à pousser.
D'un village indiqué sur lacarte, il ne reste que des ruines, des mursde pierre, des vestiges de pistes et des entrées
de galeries effondrées perçant lesflancs de la montagne. Une anciennemined'étain, d'argent ou peut-être d'or.
Comme la Bol iv ie, le pérou est un pays de mineurs mais, bien souvent, l'effondrement des cours des minerais et les
conditions ancestrales d'extractionont eu raison de la ténacitédes mineurs qui sont partis tenter leur chance dans
lesgrandes villes. Notre randonnée prend fin dans une vallée reculée où un vieillard, sur lepas de sa porte,
s'exclame en nousvoyant: " Gringos, que milagro! "
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Voirrenseignements pratiques enpage 46 et 48.

L1ongote (5781 ml
Sommet méconnu , comme tous les sommets des
cordillères oubliées du Pérou , il comblera les voyageurs
avides d'exploration.
Accès: de Lima, rejoindre la va llée de Canete au sud,
et rejoindre le village de Yauyos (bus réguliers depuis
Limal . Remonter la rivière qui passedans Yauyos jusqu'à
dépasser les dernières bergeries et atteindre un lac à

621 63

gauche du L1ongote à 4400 m (camp, 6 hl.
Itinéraire {course mixte AD-D, arête Ouest, 8-10 hl :

Re joindre le col à 48 00 m à l'ouest du sommet au bout
de l'arête Ouest en cheminant d'abord vers la gauche
puis en revenant par des rampes dominant des barres
rocheuses vers la droite lcairnsl .
Suivre ensuite l'arête qui alterne passages neigeux et
rocheux.



Ce bergernous met engarde contre lespumas, tout en
arborant la patte de l'animal qu'il a tué la veille.~
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La Cordillere
de Vilcanota

Rencontre avec un paysan au retour de l'Ausangate
Il mai 2001, 12 h. Sales, épuisés, nousnousarrêtonssur la moraine. Assis
sur nossacs, sousla pluie glaciale, nousécoutons, hébétés, murmurer le
réchaud. Bientôt, nousavalons quelques gorgéesde thé fade et tiède et
poursuivons notre descente vers la vallée. Des prairies marécageuses,
quelques lamas, des murets de pierre pour délimiter les zones de
pâtures, une bergerie. Enfin , une bergerie! Des chiens menaçants nous
accueillent en prenant soin de rester hors de portéede nos bâtons.
Derrière lemur, deux enfantsnousobservent à la dérobée, puis le
bergersort, disperse seschiens à grands coupsde cailloux, et la
discussion s'engage. Discussion bien limitée puisqu'il ne parleque
quechua, mais il comprend viteque nousavonsfaim. Pendantqu'il
attise lefeuavecquelques bouses de lamaséchées, nousprenonsplace
sur son lit. Étienne et moinousregardons dans cette pièceenfumée,

fatigués et heureux, maissans savoir que dire. Quel contrasteentre les alpinistes que noussommes et cet homme
simple, qui vit là, en dehors du monde, au fin fond de cette Cordillère de Vilcanota, à 4200 m. Que doit-il penserde
nous? Nous, cesétrangersaux préoccupations bien futiles: grimpersur les montagnes, puisen redescendre en bien
piteux état parfois, comme nousaujourd'hui 1 J'éprouve presquede la honte . Quel luxed'avoir lechoix de nos actes,
mais quel choix nousavons fait! Notre bergernous lance quelquessourires moqueurs , il a bien raison ... L'eau bout
déjà depuis un moment , les pommes de terresont cuites. Ce seront les meilleures de notre vie. Il éclatede riredevant
nosbruyants soupirs de contentement. ..
En même tempsque nos estomacs se remplissent, nous glissons progressivement dans un état semi-Iéthargique de
profonde béatitude. Sans vraiment parler, un lien se tisseavecnotrebergerqui nousramène lentement à la vie. Il
s'appelleMiguel. Il s'étonne de nos grosses chaussures, nousregardons ses piedsnus dans sessandalestaillées dans
un pneu; il vient inspecter notre tente que nousmontons à côtéde sa bergerie, nousobservons l'extrême dénuement
de la pièce où il vit; il nousdemandeà quoiservent nos piolets, nous tenons le licol des mules pendant qu'il les
harnache. Nous passerons l'après midi avec lui et toute la journée du lendemain au coursde laquelle il nous ramène
avec seschevaux et sesmules Jusqu'à notrevillage de départ, Pacchanta. Longue marche autour de l'Ausangate, le
sommet que nousvenons de gravir.
Six jours plus tôt, c'est de ce vil lage que nous sommes partis. Arrivés de nuit en voitureavec l'instituteur du
village, Étienne et moi nous réveillons au beau mil ieudu terrain de foot , à l'heure où la sonneriede l'école retentit.
Le village est bien situé, à quelques heures de la face Nord de l'Ausangate que nous projetons de gravir. Une
inspection aux jumelles de la face trop enneigée, et nous optons pour la longue arête Nord-Est qui, à ma
connaissance, est vierge. Le temps de rassembler le matériel, de choisi r les vivres à emporter, d'accepter l'offrede
Rosas, un muletier venu proposerses services, et nous sommes en chemin . À la sortie du village, nous assistons à un
spectaclecocasse où lamaset alpagas sont contraints à un bain forcé par leshabitants du village. Tout le monde
est là, femmes, hommes et enfants, et lesbêtes, telles des serpillières mal essorées, repartent la queue basse. Nous
installons notre camp près des eaux turquoised'un lac à 4500 m. Un orage dissimule l'arête et le sommet, mais je
suisoptimiste et rassure Étienne: ..Si tout vabien, nous installerons notre bivouacau sommet demain soir". c'est
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La Meriposa etson aile déployée

sans compter avec les fragiles formations de neige qui parsèment les arêtes et les faces de ces montagnes
tropicales, les rendant si gracieuses, mais si imprenables. Un couloirnous permet de rejoindre aisément cette belle

arête, mais ensuite, une succession de corniches, de neige plaquée et de gendarmes rend notre progression très
difficile. Même les portions qui semblaient faciles du bas nous donnent du filà retordre. Rapidement, toute retraite
devient aléatoire et nous n'a vons d'au tre choixque de poursuivre jusqu'au sommet. l'ai un souvenir ému de notre
second bivouac. Al ors que nous errons sur cette arête part iculièrement effi lée au soir du second jour d' ascension,
en désespoir de cause, je décide de traverser pour rejoindre un mini-sérac accroché à la face Est. Mi racle, quelques
stalactites barrent le passage d'une petite caverne destinée à accueill ir notre petite tente pour la nuit... Souvenirs
irréels des étoiles qui scintil lent derrière ce rideau de glace! Sans lesavoir, nous avons installé notre 3' bivouac
20 mètres sous le sommet dans un brouillard épaisqui ne nous quitte pas le lendemain. À ce moment de
l'ascension, je croisque j'ai vraiment douté. Je me souviens avoir franchi lesommet à tâtons, courbé en deux, mes
piolets devant afin de sonder le terrain, dans cet univers uniformément laiteux. c'es t seulement en amorçant la
descente que nous avons comprisque nous venions de franchir le sommet! La descente justement, nous ne la

connaissons pas. Un vague topo nous indique de suivre l'arête Sud jusqu'à un col à 6000 m. Cette arête Sud que
nous n'avons même pas vue, puisque nous nous dirigeons pleinouest ! L'espace d'une minute, le brouillard se
déchire et la vue s'éclaircit. Nous tentons de courir dans cette neige profonde pour rejoindre un point haut qui

nous permettrait de voir l'itinéraire. À bout de souffle, je devine un vague col juste avant que le brouillard ne nous
enveloppe pour de bon! Éti enne, stoïque et courageux jusqu'au bout, a juste le temps de pointer son bras en

direction de ce fameux col, je prends l'azimut de son bras; sauvés1

Aussitôt arrivé au village, Miguel repart à cheval vers sa bergerie tandis que nous nous prélassons des heures '

durant dans les sources d'eau chaude, face à l'Ausangate qui sort progressivement des nuages pour nous saluer

dans le coucher du soleil. Rencontre éphémère avec ce berger, à jamais marquée dans ma mémoire, comme le jour

où, lors de la descente, on se dit que la montagne a été indulgente. Les souriresmoqueurs de Miguel m'ont-ils

rappelé qu'il faut rester humble face à la montagne?
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Ausangate (6372 ml
Point cu lminantdu sud-est du Pérou, c'est un sommet
très esthétique qui domine la Cordillère de Vilcanota ,
restée très traditionnelle.
Accès : depuis Cuzco, rejoindre levillage de lïnqui (bus
réguliers, 1 jour) situé au nord de l'Ausangate. De là,
il est possible de rejoindre le camp de base soit en
contournant la montagne par l'ouest (par Upis puis
Pucacocha et Ausangatecocha ) soit par l'est (par
Pacchanta, Campa, Jampa et PinayaJ. 3 jours dans les
deux cas. Camp de base au-dessus des bergeries de
Pinaya, à 4 800 m.
Itinéraire (course glaciaire AD, versant est/sud-est, 2
à 3 jours): remonter un étroit vallon bordé par lamoraine

Voir renseignements pratiques enpage 46 et 48 et cartegénérale enpage62.
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Le versant sud-est de l'Ausangate vu delaMariposa. La voie normale rejoint l'arête Sud (à gauche sur laphoto] auniveau d'un
colà 6000 m entre lesommet Sud (non visible sur laphoto] et le sommet principal. Pour rejoindre cecol, il faut cheminer au
mieux enrive droite d'un glacier tourmenté {séracs visibles à l'extrt3me gauche de laphoto], et remonter une pente à 50° sur
250 m qui donne accès aucol. Poursuivre ensuite par l'arête jusqu'au sommet.

Mariposa ("papillon" en espagnolJ . Passer la rimaye à
droite vers 5 100 m. Remonter la pente [50-S00)
jusqu'à un col au nord-ouest du sommet, à 5 SOO m.
Poursuivre l'arête Nord-Ouest jusqu'au sommet .

Versant sud-ouest
dela Mariposa.

••

.,
Mariposa (58D8 ml
Accès : voir Ausangate.
Itinéraire (course glaciaire O. versantsud-ouest, 1ou
2 jours) : ducamp debase, rejoindre la rive gauche du
glacier situé entre la Mariposa et l'Ausangate et le
remonter jusqu'au pied de la face Sud-Ouest de la

rive droite du glacier descendant de l'Ausangate et de
la Mariposa . Gravir des pentes d'éboulis, des barres
rocheuses par un sentier marqué , puis rejoindre du
terrain plus facile qui vient buter contre une barre
rocheuse (camp à 5450 rn, 5-S hl. Prendre pied sur le
glacier, le remonter en suivant sa rive droite, jusque
sous un éperon rocheux encadré de deux couloirs de
neige menant à un col à S000 m (camp possibleJ.
Remonter l'un ou l'autre de ces couloirs sur 250 m pour
atteindre le col. Du col , rejoindre le sommet principal
pardu terrain glaciaire (8-10 hl.
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La Cordillere
Volcanique

Peuples et histoire de l'Altiplano
Le 8 septembre 1995, l'anthropologue Johan Reinhard découvrait sur les hauteurs du volcan Am pato une momie
inca parfaitement préservée, nommée "la Iuanita", rendant ainsi célèbre le massif dans les mil ieux scientifiques.
Il doi t cette découverte à l'aide précieuse du volcan voisin, le Sabancaya, dont les éruptions répétées dans les

années quatre-vi ngt-dix finirent par faire fondre une
partie des neiges éternelles de l'Amparo. libérant

ainsi la momie des glaces, 500 ans après... Le volcan
Ampato se situe à 8 0 km au nord-ouest d'Arequipa,
du côté sud de la vallée de Co lca, en pleine Cordillère
Volcanique péruvienne.

Cette découverte ill ustre bien la relation étroite qui
existait entre les Incas et leurs sommets. Et qui veut

appré hender le monde and in dans son ensemble ne
peut s'affranchir d 'une connaissance de l'histoire
globale des peuples de l'Altiplano. Ell e lui sera
nécessaire pour comprendre et aborder certains rites

avant une ascension dans la Cord illère: sacrifice d'un
lama ou d' un poulet, incantations d'un kallayawa
(sorcier) autour d'un feu alimenté d 'alcool, de feuilles
de coca, de noms des sommets, et d'un zest de
mythologie cosmique andine.
Le patrimoine historique des Andes compte parmi les
plus riches d 'Amérique du Sud. On résume souvent
l'histoire de cette région à celle des Incas, réduction
injuste et trop rapide. En effet, l'absence d'écr iture
rend difficile les travaux des historiens sur les
civilisations précolombiennes et abou tit à des

conclusions ou à des chronologies différentes selon les

auteurs. Ces derniers devront fouill er les ruines,
dépouiller les récits faits par les conquistadors
espag nols et tenter d'interpréter les légendes et

histoires locales. transmises de génération en
génération par les "ayrnantas", auxquels éta it dévolu

ce rôle chez les Incas. Cette tradition orale constitua la
base de l'histoire and ine.

Ensuite, au cours du premier mill énaire, deux empires
importants vont naître et marquer durab lement les



civilisat ions andines : Tiwanaku d'abord, puis Huari , qui jusqu'à récemment encore, n' était considérée que
comme une civilisation secondaire ou une "branche" de Tiwanaku.

In stallé aux abords du lac Titicaca, l'empire de Tiwanaku exerçait sa domination sur une populat ion estimée à
7 0 0 0 0 personnes, et son ordre régnait sur un territoire allant du sud du pérou au nord de l'Argentine. Fondé aux

alentours de 600 ans avant j.-c.. l'empire s'éte ignit vers 120 0 après J.-c., vraisemblablement en raison d' une
sécheresse de plus de 40 ans qui déstabilisa une économie basée sur l'échange de produits agricoles et
d'art isanat.
Tiwanaku a joué un rôle majeur en Bo livie, dans la mesure où ses croyances, ses techniques et ses découvertes,
dans des domaines aussi variés que la céramique, la botanique, l'astronomie, ou l'anatomie (les Tiwanacotèques
prat iquaient la trépanation l) servirent de base aux juturs occupants des lieux, dont bien sûr les Incas.
On estime hélas que les excavations réalisées jusqu'à ce jour n'ont permis de mett re à jour que 20 % des vestiges
tiwanacotèques existants, c'est dire si cette civilisation conserve encore bien des mystères pour nous...
La civi lisation de Huari, quant à elle, app araît un peu plus tardivement, dans la rég ion actuelle d'Ayacucho. À
son apogée, l'empire Huari s'é tendra de la côte Sud
du pérou à la Cordillère Blan che. Les vestiges de cités
HU Mi, découverts récemment, témoignent de

l'importance de ce peuple et du développement de
son art (céramique jine, tissages),

Àla suite du déclin de ces deux empires, des
seigneuries Aymaras rival es prirent le contrôle de
l'Altipl ano bolivien pendant près de trois siècles,
jusqu'à l'arrivée des guerriers incas. Cette période
verra l'éclosion de nouvelles civilisations au Pérou et
en Éq uateur : Lambayeque, Chancay, Ica et surtout
l'Éta t de Chimu dans le nord du Pérou. Ce dernier
édijia une ville remarquable, Chan Chan, organisée en

secteurs d 'activité et en classes sociales. Ces dijjérents
peuples seront ensuite, au jur et à mesure, "absorbés"

par les Incas,
D'après la légende, le Di eu Soleil déposa le couple
originel, Manco Capac et Mama ocllo. sur les rives
du lac Titicaca, près de l'île du Solei l. Leur mi ssion,
une jais sur Terre, était de trouver le Nombri l du
monde pour y jonder l'empire Inca. Ils partirent en
direction du nord et c'est sur le site actuel de Cuzco
que leur bâto n magique s'enjonça da ns le sol,
désignant ainsi la jin du voyage et signijiant la
naissance de l'Emp ire. Derrière cette légende, on

peut reconst ituer une origine historique : la jin de
l'Em pire Tiwanaku se situe à la même époqu e, vers la
jin du x' siècle, et on l'attr ibue à une longue et

tenace sécheresse. Une par tie de ce peuple dut
probab lement partir à la quête de nouvelles terres

plus clémentes. Il parvint dan s les vallées

verdoyant es de Cuzco alors que déc linait

progressivement la civilisation de Huari.



Seuls subsistaient alors dans cette région de petits groupes rivaux (Sawasiray, Quechuar, Ayamarca, Hualla), que

les Incas allaient peu à peu affranchir pour dominer la vallée. Vers 1400, l'Inca Viracocha s'empare
définitivement du pouvoir de la région et peut ainsi inaugurer le règne de la dynastie inca, en imposant le culte
du Sol eil à tous ses vassaux ou alliés.
Peuà peu, l'empire prend de l'ampleur , parvient à dominer l'ethnie redoutable des Chanka(dan s les Andes
centrales), pour finalement contrôler un vaste territoire. Au nord, l'armée de Tupa Yupanqui, après avoir pris
Cajarmaca, s'empare de la capitale des Chimu, Chan Chan, et pousse la conquête jusqu'à l'actu elle Quito.
De retour à Cuzco, Tupa Yupanqui, auréolé de gloire, puissant des richesses et des connaissances prises aux
différents vaincus, prend le pouvoir à son frère Pachacutec, resté dans la capitale et à qui l'on doit
l'extraordinaire organ isation de l'empire.

Cuzco est alors une ville de plus de 60000 habitants, construite autour du Temple du Soleil, le Korikancha,

entièrement construit en pierres parfaitement ajustées, recouvert d'or, et entouré de jardins décorés de statues

en or massif. On trouve encore aujourd 'hui, parfaitement conservés, de nombreux édifices incas, comme le
temple de Sacsawayman, lieu de culte en forme de puma, ou encore les sites cérémoniaux de Quenko ou de

Tambo Machay. Sans oublier, bien sûr, les trois sites majeurs de l'ère inca, construits dans les alentours de

Cuzco : Pisac, Ollantaytambo et le formidable Machu Pi cchu.

Afin de contrôler et d'administrer leur territoire, les Incas construisirent (ou améliorèrent) un réseau de routes
pavées qui sillonnent encore aujourd'hui les Andes. Grâce à elles, transitaient hommes et marchandises, ordres

de l'Inca et nouvelles de tout l'Empire, acheminés par les coursiers Chasquis (8 jours seulement de Quitoà

Cuzco D.
Les Incas, comme toutes les civilisations précolombiennes, ne disposaient d'aucune écriture. Pour garantir le
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parfait fonctionnement de l'empire, comptabil iser ses ressources et communiquer des décisions, les Incas
inventèrent un langag e insoli te : le quipu. Le quipu se présente comme une cordelette colorée de nœuds. La
signification d'un quipu dépe nd de la position des nœuds, de la couleur et de la grosseur du brin.

Cette méthode de comptage, une langue commune (le quechua, parlé encore par 7 mill ions de personnes au

Pérou, en Équateur, et en Bol ivie principalement), un culte commun Unti, le Sole il), et un vaste réseau de routes
et de messagers (les chasquls) assureront finalement la cohésion de l'Empire jusqu 'à sa chute. L'extension de
l'Em pire se poursuivit par l'annexion de territoires au sud de Cuzco, en Bolivi e, au Ch ili , et jusqu'aux portes de
l'Arge ntine actuelle. L'Inca Tupa Yupanqui fut finalement assassiné en 1493, laissant l'Empire à son apogée.
le dernier Inca, l'empereur Hayna Capac, meurt en 1528 dans la nouvelle capitale Tumipampa, en Équateur. Il
laisse alors un empire à la merci de la rivalité entre ses deux héritiers, les frères Atahualpa (clan du nord) et
Hu ascar (clan de Cuzco, descendant de la lignée Pachacuted . Une guerre fratricide, au cours de laq uelle périra
Huascar, ne pourra être évitée.
Au même moment, l'Espagnol Francisco Pizarro, ses 180 soldats et 40 chevaux débarq uent à Tumbes et se lancent

à la conquête du plus vaste empire du continent. Pi zarro, en fin stratège, rallie les peuples hostiles à Atahualpa
et se dirige vers l'armée du dernier Inca. Au cours de leur première rencontre, At ahualpa, peu méfi ant, se laisse

capturer par 1es Espagnols qui l'exécuteront peu après, malgré le versement d' une énorme rançon en or et en

argent. Après de rudes combats, Pizarro s'empare de Cuzco . Le temps des Incas est compté.

"Dès '545, les Espagnols commencerontà exploiter les fabuleuses richesses des mines de Potosi. Les maladies
apportées par les envahisseurs et les conditions de travail quasi-esclavagistes décimèrent les populations
locales, dont les culturesne surent totalement résisteraux pressions exercées au plan religieux par les nouveaux
maîtres. "(Eduardo Galeano, les veines ouvertes de l'Amérique latine)
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Cettecordillère est labranche occidentale de lacordillère
principale quisesépare en deuxplus au nord. Vers le sud ,
elle rejoint successivement laCordillère Occidentale boli ­
vienne et les volcans du Sud-Lipez (sommets traités dans
lasection Boliviel. Dunord au sud, elle constitue une fron­
tiène naturelleentne le Chili et ses voisins, délimitant aussi
deux écosystèmes très différents: l'Altiplano à l'est et
une frange de terre étroite et aride à l'ouest.

Voir renseignements pratiques enpages 46 et 4B
et carteen page 62.

Ampato 16 288 ml
C'estau sommet de ce volcan que J. Reinhart découvrit
en 1995 une fillette inca. sacrifiée il y a plus de cinq

siècles. L'éruption du Sabancaya , son vo isin immédiat,
ayant accéléré la fonte du glacier de l'Ampato , a permis
cette découverte.
Accès : d'Arequipa , suivre la route de Ch ivay. 1 havant
Ch ivay, prendre à gauche pour rejoindre le village de
Sallalli. Remonter ensuite une vallée qui descend du col
entre Ampato et Sabancaya. Camp à 5200 m (6 h de
route, 2 h de marcheJ.
Itinéraire (course glaciaire F, versant sud-est, 5-6 hl :
monter directement vers le sommet par des champs
de lave puis sur glacier à partir de 5 SOOm environ.
Nombreux itinéraires possibles, les pénitents peuvent
rendre l'ascension pénible à part ir du mois d'août.





Les sommets de la Cordillère Volcan ique
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Coropuna (6425 ml
Coropuna signifie "tombe sacrée sur le plateau" en
souvenirdu passage des Incas sur cet énorme volcan
dont la partie sommitale est un immense plateau de
8 km à plus de 6000 m. Le sommet Sud-Ouest semble
le plus élevé .



Accès: d'Arequipa, rejoindre Chuquibamba en passant
par Aplao. Poursuivre en direction de Cotahuasi et
s'arrêter à la laguna Pallacocha (4750 m - lac non visible
de la route) . 8 h de route.
Itinéraire (course glaciaireF, versant ouest, 1à2 jours) .
suivre l'ancienne piste utilisée à l'exploitation de la lIareta

qui se dirige vers le sommet Nord visible à gauche puis
obliquer en direction du co l en tre les sommets Sud et
Nord. Prendre pied sur leglacier vers 5450 m et suivre
sa rive gauche iusqu'au col à 6100 m entre ces deux
sommets. De là, monter droit vers lesommet principal ,
Sud-Ouest.
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BOLIVIE
tau test possible,

rien n'est sûr

Comment parler de ce pays sans tomber dans le
piège des superlatifs faciles ou, plus délicat
encore, sans se contredire? Apolino, un guide

bolivien, me résumaitainsi son insaisissable pays :
"Bolivie ? Toda possible, nada segura!". En somme, ici,
tout est possible (vraiment) mais rien n'est sûr
(jamais)! Car la Bolivie est tout et son opposé:
fascinante, attirante, mais aussi fatigante pour ses
inévitables imprévus, déroutante même. Une chose est
sûre, elle marque par ses contrastes et ses extrêmes.
Sagéographie d'abord. Grande commedeux fois la
France, la Bolivie propose une diversité incroyabl e.
Altiplano, Llanos, Titicaca, Yungas, Lipez, Amazon ie,
autant de noms pour des paysages sans rapport les uns
avec les autres. Haut plateau perché à 4000 mètres et
entouré de sommets culminant à plus de 6000 mètres

d'altitude, plaines infinies se perdant aux confins du Brésil et de l'Argentine, désert de pierres et de volcans où les
températures peuvent osciller entre + 20 et - 25 degrés en l'espace de 24 heures, vallées intertropicales à la douce
moiteur... Il n'est pas rare de commencer une journée sur un glacier, les crampons bien chaussés, à plus de 6000

mètres d'altitude, et de la terminerau bord d'un torrent, un jus de papaye à la main en écoutant le chant des
perroquets.
Sapopulation ensuite : 8 millions d'habitants, dont 6 millions d'Indiens qui, misà part un passeport identique, ne
présentent souvent rien de commun. Un Aymara de l'altlplano n'a en effet rien à voir avec un Yungueiio et moins
encore avec un Indien du bassin amazonien. Couleur de peau, langue, traditions, tout diffère de la plus totale des
façons. À cet égard, la Bolivie constitue sans doute le dernier refuge de nombreuses cultures amérindiennes:
Aymara, Quechua, Guarani, Tocana, Essejas, Chimanes... Pour s'en convaincre, il suffit de déambuler dans La Paz ,
ville creuset par excellence, et d' y suivre un poncho arc-en-ciel ou une cholita affairée dans l'un des nombreux
marchés populaires, où se mêlent, apparemment dans le plus grand désordre, des dizaines d' étals colorés et
odorants. Et où, pourtant, vous trouverez toutes les denrées nécessaires à votre ascension!

Aujourd'hui, La Paz a remplacé lescitadelles incas. En arrivant de l'Al tiplano, on découvrebrusquement l'énorme
cuvette abritant cette métropolegrouillante d'un million d' âmes. Ville intrigante où s'entremêlent le moderne et
l'ancestral, l'occidental et l'autochtone, l'hispanique et l'indigène. Ville éminemment métissée et contrastée, elle
est en cela le parfait échantillon d'un pays tout entier.
C'est dans ce pays du bout du monde, que, personnell ement, j'ai vraiment appris à pratiqu er la haute



montagne . Avant cela, je me "prenais " pour un

alpiniste. Ici, confronté aux difficultés d'un
environnement dur à l'oxygène raréfié (même la
capitale s'étend entre 3300 m et 4 100 m d'a ltitude),

j'ai vite appr is à relativiser mes capacités, entouré il
est vrai de pointures plus ague rries (entre autres le
co-auteur de cet ouvrage), On devient humble en
Boliv ie; tout y semble plus dur, à l' image de ces
indiens Aymaras aux mœurs sans concession :
l'alt itude, omniprésente dès l'atterrissage à La Paz
(la piste de l'aéroport, la plus haute du monde,
s'ét ale à 41 0 0 rn), les trajets sur des pistes

poussiéreuses trop étroites et défoncées, la
nourriture de l'Al tiplano, à base de chuiio (patate

déshydratée) et de choclo(variété de maïs), la

pauvreté des moyens de secours (pas d' hélicoptère,
structures d'urgence quasiment inexistantes),

l'environnement humain de la cordillère (un village

comme Achacachi, au pied de la Cordillère Royale,

est le dernier où je vous souhaite de tomber en
panne ... Conflits fréquents et d 'une rare violence
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avec les autorités gouvernementales). Mon expérience de guide sur place allait légitimer ce regard "dur" sur le
pays. Rentré dans le moule local, j'a llais devoir très vite modifier mes itinéraires pour des gens pourtant
habitués à des treks et des ascensions au Népal, au Kilimandjaro ou dans les Alpes.
Puis je fis ce constat en forme de paradoxe: malgré une histoire et une culture éminemment riches, la Bolivie attire

peu de voyageurs. Car, à la différence du pérou voisin, lesgouvernements successifs (corrompus et souvent
incompétents) n'ont pris que récemment (voire pas encore) conscience des atouts de ce patrimoine historique et
naturel. Sur un territoire qui en regorge, on n'a pas encore fini de recenser lessites précolombiens que les

Espagnols détruisirent ou enterrèrent pour mieux imposer leur autorité et leur religion. Quant à ceux déjà
découverts, ils sont loin d 'être mis en valeur comme ils le mériteraient. Qui sait par exempleque les rives du lac
Tit icaca accueillirent l'empire de Tiwanaku, première grande civilisation du continent? Que les Incas, des siècles

plus tard, assimilèrent et s'appropr ièrent ses techniques et ses croyances?
Dans le registre de l'andinisme, de nombreux sommets restent inviolés (ou pire: inconnus) dans la Cordillère
d 'Apolobamba: voire même dans la Cord illère Roya le. De nouveaux itinéraires de trek ou de nouvelles voies
d'ascens ion sont recensés tous les ans, maisau rythme de la Bolivie ou du lama, franqui/a...

De l'absence de tourismede masse, la Bolivie a tiré quelque profit. Ell e a notamment su conserver intactes ses
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Les superbescouleurs dulacMilluni sur la routeduHuaynaPotosi sont trompeuses.
d'une mine en amont, comme dans denombreuses régions de la Bolivie,

traditions et ses coutumes, Son folkl ore reste extrêmement vivacedans toutes les régions et, plus étonnant, dans
toutes les couchesde la population sans distinction, de telle façon que danses et musiquesancestrales se

perpétuent à l'occasion des nombreuses fêtes religieuses ou civilesque compte le calendrier.
Autre paradoxe et non des moindres: dans ce pays dont le revenu par tête est en moyenne le plus faible du
continent, les ressources sont immenses et leurs lim ites encore inconnues. Les mines de Potosi, dont l'essentiel fut
exploité par les Espagnols, ne sont-elles pas considérées comme le gisement d'argent le plus important jamais
découvert? Et que dire des trois "barons de l'étain" boliviens, qui comptaient au début du xx' siècle parmi les dix
plus grandes fortunes du monde ? Un e énorme réserve de gaz naturel vient d' être découverte près de Santa Cruz et
les plus importantes réserves de lithium de la planète se cacheraient sous le désert de sel d'Uyuni, Les plus
optimistes y voient des devises futures. Les plus réalistes un terrain d'affrontement politique pour partager entre
quelques-uns de fabuleuses richesses, sous couvert des intérêts et de la protection des États-Unis,

Car la Bolivie est aussi un pays de corruption. On ne compte plus les projets de routes, ponts, écolesou hôpitaux
ayant servi à financer de luxueuses villas , Dans le mei lleurdes cas, la route promise sera construite, mais avec une

épaisseur moindre que cel le prévue. Une ou deux saisonsdes pluies plus tard, il n'en restera plus grand-c hose" ,
Si la Bo liv ie détient le record du nombre de chefs d'État (près de 180 en autant d'années depuis l'indépendance)
ellen'a plus connu de coup d'État depuis 1981, un exploit en somme.

Mais il ne faut pas s'y tromper, la politique, jusqu'à aujourd'hui du moins, s'est souvent lim itée à un commerce

d'influences et à des échanges de services avec retour d'ascenseur. Pourtant leschoses bougent. To uché par une

criseéconomique majeure, le peuple d'El Alto (la troisième villedu pays, attenante à La Paz), suivi des agriculteurs,
des ouvriers et des "cocaleros" (cultivateurs de la coca) a bloqué la villede La Paz pendant près d'un mois en
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octobre 2003 . Les affrontements furent violentset meurtriers. Face à l'ampleur du mouvement, à la détermination
des manifestants et à l'appui gagné peu à peu auprès de l'ensemble de la population, le gouvernement a dû céder

et le président Gon i a quitté le pays en urgence. Ces événements ont mis en lumière un nouvel équil ibre politique
dans le pays, Revanche du peuple contre élite corrompue? La Bolivie serait-e lle en train de rattraper l'axe alter­

mondialisteSud-américain l.ula -Chavez-Kirchner?

La Bo livie a su conserver une authenticité rare. Nulle part ailleursen Amérique du Sud, vous ne vous sentirez autant
dépaysé par la force et la richesse des cultures, l'harmonie des couleurs et de la musique, la rudesse ou la douceur
des climats, la gentillessed'un peuple paisible si on ne le chatouille pas trop. Et on l'aime pour cette absence
permanente de routine et les surprises qu'elle réserve . Et pour les mêmes raisons, elle nous fatigue. On ne passe
q énéralemen t pas ses vacances en Bolivie, on y voyage. l.'Altiplano et la Cordillère sont rudes, définitivement.

Ce la en fait une destination de choix pour l'andiniste : l'environnement y est réellementparticulier et les massifs
nombreux. On ne peut d'a illeurs tous les traiter dans cet ouvrage et nous avons dû, malgré nous, opérer une

sélection des sommets présentés, Au final, trois massifsvont illustrer pour leurs caractéristiques différentes la
diversi té des possibilités d'andinisme : la Cord il lère Royale, la Cordi llère occidentale ou de Sajama, et la région du
Sud-Li pez (Cordillère du tipez),

On doit cette diversité à l'histoire géologique des Andes, En effet, la charnière principale de la cordill ère
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péruvienne, épine dorsalequi épouse les formes du
littoral Pacifique, se sépare en deux branches bien
distinctes en allant vers lesud. Entre ces deux
nouvelles cordillères est né un gigantesque bassin
sédimentaire d'altitude, l'Altiplano, dont la principale
partie se situe en territoire bolivien.
Surla brancheorientale, on trouve des montagnes
granitiques, abruptes, cisaillées et coincées entre
l'Altiplano et l'Amazone. Les ascensions peuvent être
techniques et difficiles. Dans cette famille, on trouve
d'abord, au nord de la Bolivie, la splendide Cordillère
d'Apolobamba: difficile d'accès, peu connue et riche
de traditionscar elleest le creuset du peuple des
kallawayas, dernière trace ethnique des seigneursde
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Les Alasitas des Andes
Tous les ans dans la ville de La Paz, au mois de février, a lieu un grand rendez-vous populaire, mélange de ferveur
religieuse et de croyances indiennes, la fête des Alasitas. Les Alasitas, qui signifie "achète-moi" en langue aymara,
est une réunionde milliers d'artisans, qui, avec leurs mains habiles, transforment la matière première en objets
miniatures qui seront vendusdurant la fête. Chacun de cesobjets symbolise un rêvequi, selon la tradition, se
réalisera dans l'année. c'est la cohuedevant lesétalages. Celui qui projette d'ouvrir son épicerie se procurera tous
les produits de première nécessité ... Un autre rêvede construire sa maison ? .. Il achètera des mini-sacs de ciment
qui tiennent dans une main... Un autre veut devenirguide de montagne? .. Il se procurerades montagnes
miniatures ou un piolet minuscule...
Pour tous les Indiens des alentours de la Cordillère Royale, assisterà la feriasignifie s'illusionner avec des voitures
qu'un jour ils conduiront, une fiancée qu'un jour ils marieront. Quoi de mieux que d'imaginer en vrai un faux billet
d'avion, tout en prenant un "api" chaud, boisson à base de maïs, et une "ernpanada" au fromage?
Ensuite, au coursd'une procession haute en couleurs, chacunde sesobjets devra être béni par le "Kallawaya",
sortede sorcier médecin respecté par les autochtones (originairede la Cordillère d'Apolobarnba, au nord du lac
Titicaca). c'est le grand moment. Un concert d'illusionsoù chacun pense à ses rêves: la maison, la maladie guérie,
lediplôme, la voiture, l'amour.
La fête des Alasitas tire son originedans la légende aymara de l'ikeko (Dieu de l'Abondance), personnage
charismatique représentépar un petit bonhomme moustachu, à "air jovial, devenu riche à force de bonne fortune.
En lecélébrant, on attire la chance pour réaliser ses vœux de l'année. Tout se déroule soussa protection, pour que
ne manque ni pain, ni verred'huile, ni sardines dans lesfoyers et pour que la feuille de cocasacrée guide les pas.
l.'Ekeko est populaire, généreuxet compréhensif. Samoustache marque la sincéritéde son sourire. Il porte un
chapeau du styledes Mallkas et des sandales pour montrerses origines andines. En l'Ekeko, on retrouve toute la
capacité créative du peuple andin, contaminant de sa foi la bourgeoisie pour faire des "Alasitas" la rencontrede
tout un peuple où certainsvont donner et d'autres recevoir.
Plus qu'un simple folklore, Les "Alasitas" sont un élémentvital de la cultureandino-aymara métissée de La Paz. Elle
donne lieuà un rassemblement populaire massif dans la cité andine de La Paz (80 %de population indienne), et
démontre à elleseule la réalitévivace de vieilles croyances populaires, au milieu de danses, de chants et de
célébrations diverses.



Tiwanaku, dont ilsparlent encore la langue, le Pukina.

Les Kal lawayas sont aussi et surtout lesderniers
détenteurs des secretsdes plantes de l'Altiplano.
On peut citer aussi , hors sentiers battus, la Cordill ère
de Quimsa Cruz dans la région de la vil le de
Cochabamba. Mais c'est sans équivoque la Cordil lère
Royale qui illustrera cette branche orientale, pour la
beauté de ses sommets et pour sa position
géographique, au cœur des grandes civilisations
andines.
Surla brancheoccidentale, les volcans dominent le
paysage. Ils sont pour la plupart bien plusaccessibles,
et les tenter ne requiert pas de technique particulière.
Leur ascension nécessite avant tout un goût pour
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l'aventureet les imprévus, car ils se trouvent pour la
plupart dans les reco ins les plusperdusde l'Altlplano,
Pour illustrer ce thème, on ne pouvait éviter les cônes
parfaits du Parc national de Sajama, à la fron tière
chil ienne, pour la beauté de ses volcans et la quiétude
de ses habitants.
Pour les curieux, afin d'intégrer dans cet ouvrage
quelques sommets diffé rents, destinés à ceux qui
cons idèrent un sommet pluscomme un prétexte à
l'aventure et aux rencontres qu'un trophée, nous nous
devions d'évoquer les sommets du Sud-ripez. région
où se respire encore un rare parfum de bout du monde.
Bienvenue en Bolivie, là ou rien n'est sûr, mais tout
est poss ible!
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La Cordillère Royale
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Massif sacré des Andes, la Cordillère Royale
s'élevait comme un infranchissablerempart
entre l'empire inca et l'Amazonie...

Observés depuis leseaux tranquilles du lac Titicaca, les
sommetsagissent commede véritables aimants.
Méthodiquement alignés, ilsforment une
extraordinaire muraille, suite ininterrompue de
sommetsenneigés à plus de 6000 mètres d'altitude.
Et ilsconstituent sans doute l'une des plus belles

merveilles naturelles d'Amériquedu Sud. Pas étonnant,
au fond, que les premièrescivilisations décidèrent de

s'installer durablement à ses pieds.
"Dieu est loin et nousdevons négocier avecses
intermédiaires, les montagnes. "
Malgré ce proverbe aymara, ethnie indienne
prédominante dans cette partie des Andes depuis plus

de 1000 ans, lesautochtones de la Cordillère Real (baptisée ainsi par les Espagnols) n'ont jamaisété énormément
attirés par leshauteurs. Même aujourd'hui, rares sont les Boliviens que l'on rencontre en haute altitude. Poureux,

la montagne demeure une divinité qu'il faut respecter, un voisin qui mérite des offrandes quand on ose le
déranger. Et ces "gringos" étranges qui s'aventurent jusqu'à son sommet' Forcément, ilsvont y chercherde l'or
mais ils n'en parlent à personne...
Le premier homme du vieuxcontinent à découvrir l'Altiplano bolivien fut l'Espagnol Alejo Garcia, en 1524. Sa quête
de l'or ne fut guère récompensée... Il faudra attendre quelques siècles pour que d'autres explorateurs se mettent
en marchevers ces régions d'altitude avec un tout autre but: conquérir les hauts sommets inviolés. Les premières
expéditions dans la cordillèrebolivienneremontent à la fin du XIX' siècle, à une époque où l'alpinisme était encore
une activité exclusivement européenne. Les Andes ne feront pas exception et nombreux sont les refuges ou les
voies d'ascension portant le nom d'un pionnier du vieuxcontinent.
Pourtant, la Cordillère Royale regorge de chemins pavés incas. Il n'est pas rare, aujourd'hui encore, d'en découvrir

certains non répertoriés par lesguides. Toutefois, un doute subsiste, chemin inca ou iiwenekoie? En effet, l'empire
de Cuzco rayonna seulement deux cents ans, au cours desquels les Incas assimilèrent les techniques et les

connaissances des civilisations antérieures, en particulier cellede Tiwanaku. On peut penser que lesarchitectes et

ingénieursdes chemins furent lesmêmesque ceux de la Portedu Soleil. Les Tiwanakotas, à leur apogée, étaient
suffisamment développés et puissants pour mener à bien la construction de ces routes entre l'Amazonie et les

Andes. Les Incas lesont-ils simplement achevées ou améliorées?
Il ne reste cependant aujourd'hui aucune trace d'éventuelles ascensions des Incas dans cette cordillère, et ces

farouches guerriers n'ont certainement jamais atteint ses cimes les plus hautes, à 6000 mètres et au-delà

(ascensions techniques pour la plupart). Ils se contentaient sans doute de contrôler lesaccès des quelques colsqui

offrent un passage inespéré entre l'Altipleno et les Yungas, cette région tropicale paradisiaque, aux dénivellations
abruptes et impressionnantes, coincée entre les parois minérales andines et les immenses plaines amazoniennes.



Les milliers de ruisseaux qui naissen t ici , alimentés entre autres par la fonte des glaciers de la cordil lère, conduisent
droit à l'Amazone, laquell e était remontée versses sources par les Guaranis, ennemis des Incas.
Cette situation géographique confère à la Cordil lère Royale sa première originalité: selon le versant où l'on se
trouve, l'envi ronnement, tant humain qu'écologique, change considérablement. Des sommets, on se trouve à
équidistance de deux mondes opposés.
Versant Yungas, les pluies et le brouillard sont très fréquents et il faudra donc envisager des ascensions du côté de
l'Altiplano, plusclément. Quand le ciel est dégagé, en revanche, les lieux semblent peut-être moi ns hostiles, moins
durs. Cela est sû. rement dû à la proximité d'odeurs de fruits aux saveurs étranges, de bruits de cascades
vertigineuses... Car, un peu plus bas, la végétation s'épa issit encore, jusqu'à prendre des allures de forêt vierge. Et
la vie ressurgit de toutes parts : sur les routes sinueuses, des camions colorés , anachroniques, chargés d'ag rumes
ou de passagers, font des virages incroyables. La terre devient fertile, généreuse. On y cultive tout: des melons, des
mangues, de la papaye, du café, beaucoup de coca, au milieudes colibris et au son de la "cumbia", dans un décor
défiant l'imagination. Tout y est différent et l'on a peine à imaginer, lo rsqu'on sirote un jusde maracuja, une main
ballante dans l'eau fraîche du torrent, qu' on se trouve à proxi mité de cordées d' andinistes en quête d'un sommet,
endurant le froid et le mal d'altitude, le sorroche des montagnes...
Versant Al tiplano, le regard porte jusqu'au lacTiticaca et sa population aymara, chargée d'histoire, de légendes et
de traditions sécul aires. Carrefour des plus anciennes civi lisations amérindiennes, lieu de passage de grands
destins histor iques, le lac Titi caca a depuis toujo urs exercé un grand pouvoirde fascination sur les voyageurs et les
conquérants. De l'empirede Tiwanaku aux Boliviens en passant par les In cas et les Espagnols, tous ont fait de ce
joyau naturel un de leurs hauts li eux religieux. Au jourd'hui encore, des milliers de pèlerinsvenus de toute la Bolivie
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continuent de s'y rendre lors des fêtes de Pâques pour se recueillir devant la Vierge Noire de Copacabana.
Pendant ce temps, comme depuis toujours, lesvoiles des bateaux de pêche se croisent dans leseaux tièdes du lac
sous la lum ièreaveuglante du Dieu Soleil , Viracocha. C'est ce lieu que Viracocha choisit pour y déposer ses enfants :
Manko Cepee, le premier Inca , et sa sœur, Mama allko , qui, plus tard, allaient fonder la capitale de l'empire:
Cuzco, "Nombril du monde". Les croyances ici se mêlentaux légendeset il n'est pas rare de se faire conter l'une
d'entre elles par un sage du village de Kalahuta ou de Tiquina. En toute simplicité, autour d'un feu, quand l'heure
du bivouacest venue, sous une voûte étoilée d'une pureté cristalline...
Àcesmythes incas, les aymarasajoutèrent les leurs . I/Iimani, Huayna Potosi, Illampu, Sejeme, que de noms
étranges pour nous autres Européens! Pour en comprendre la signification , il faut s'intéresserà la mythologie
andine, transmise de génération en génération, et toujours aussi présente dans lescroyances populaires.
"Pacha" est lepère du monde, le Dieu cosmique des Andes. Grandmaîtredes hauteurs, des montagnes et des
fleuves , il se divisaen trois forces fondamentales, chacuned'elles étant représentéepar un Dieu. Ils forment à eux

trois une Trinité : " Pachama", l'essence universelle,
"Wira" , l'énergie qui anime le monde, et .. kjuno ", la
force destructrice. D'où "Pacha Tata", le père du monde
inca, "Wira kocha" le détenteur des eaux de la terre et
"Iacha-xjuno", le grand destructeur descendu des
neiges. Pendantqu'une divinité construit, une autre
détruit avec la même force. " Wira " choisit lespierres
pour édifier lesmontagnes. "Kjuno" choisit pour son
œuvre néfaste lesavalanches et lesglaciers, fixant sa
rage destructrice pour toujours dans la misère
minérale. Et quand, à l'issuede ces terribles guerres,
lesdivinités se rendirent compte de la beauté des
Andes , elles se transformèrent en de splendides pics de
roche et de glace, dominant de leur tête le monde des
hommes.
Ces Dieux de la neige ont pour nom Illampu , élevé à la
gloiredu soleil, lllimsnl, consacré à la lune ou Huayna

Potosi, leplus jeune d'entre tous, qui garde en son sein
lessecretsdes anciens.
L'ensemblede cescroyances crée une atmosphère
propre aux ascensions de la Cordillère Royale. Mais le
postulant au sommetn'aura sûrement pas besoin de ce
parfum mystérieux pour ressentir l'envied'aller
chatouiller les sommets environnants.
Ce fut mon cas. Quand on habite La Paz , il est naturel
de gravir ces sommets que l'on admire depuis sa
fenêtre dès le réveil. Mon plus beau souvenir reste
l'ascension de l'Ancohuma. Nous devions séjourner
une semaine à plus de 6000 mètres pour un forage
au cours d 'une mission de glaciologie. L'équipe avait

fière allure et c'est après le sacrificede quelques
poulets à la Pachamama que nos coéquipiers
boliviensvoulurent bien entamer j'ascension. Ou
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Le sommet prmcipal du Huayna Potes: deptlls son sommet Sud.

alors était -ce pour reculer le moment de porter le
sac? Nous ét ions, il est vrai, surchargés de tubes de
forage, d'équipements lourds et de provisions. Pour
l'anecdote, Bernard Francou, chef d'expédition et
andiniste de grande expérience, avait fait acheter
des sacs entiers d'oranges 1 Aujourd' hui encore, je ne
comprends pas ce qui lui a pris... Les produits
lyophilisés ne sont pas si mauvais. D' autant plus que

son anniversaire étant prévu durant le séjour en

altitude , nous étions surchargés de bonnes bouteilles

de vin français. Une équipe de tournage, ag uerrie
aux conditions difficiles, nous accompagnai t à
l'occasion de cette mission (Stéphane Peyron). Deux

jours plus tard, elle redescendait au grand complet,

en manque d'oxygène et sans goûter aux bonnes

bouteill es, conservées sans trop de difficulté au frais.

Ànotre grand regret, car nous aurions été bien
heureux de fi lmer ce qui allait suivre. La tête de

forage s'est coincée à une dizaine de mètres de

profondeur, à environ 6000 m d'a ltitude . Nous avons
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dû nous relayer deux bonnes journées pour tailler
des escaliersdans la glace, sculptant ainsi une

profonde piscine, sur le beau plateau de



l'Ancohuma. Le sommet fut attein t quelques jours
plus tard , après avoir rempli notre mission et
récupéré l' instrument de forage. Temps splendide,

équipe d'enfer, massif très esthétique, aventure
humaine inoubliable...
Que rêverde mieux?



Organisation: la Cordillère Royale estun vaste terrain de jeu
encore vierge. Conséquence la plus immédiate : les struc­
tures d'accueil sont quasiment inexistantes. Il n'y a pas
de refuges (excepté au Huayna Potosi, et un tout nou­
veau à l'lliimaniJ pas de nuit chez l'habitant possible (sauf
cas très rares), peu de villages et bien sûraucun com­
merce le long des sentiers. D'ailleurs, très souvent, les
sentiers ne sont pas clairement indiqués et il est tou­
jours rassurant d'avoir avec soi un muletier du cru ou un
guide, autant pour sa connaissance de la région que pour
ses services. Sans parler des moyens de secours en
cas deproblème. Vous trouverez au refuge du Huayna
Potosi (demander Miguel au refuge San Calixto), à
Pinaya pour l'illimani (demander Porfirio) , à Tuni pour
le Condoriri (demander la famille Quispe MamaniJ, à
Sorata pour Ancohuma/illampu (association des guides
sur la place), des porteurs d'altitude sur place, des
mules et des conseils sur les itinéraires. Pour l'ali­
mentation ou le matériel classique (réchaud, guêtres,
coques, crampons), vous trouverez tout à La Paz, rue
Sagarnaga, à l'achat ou en location.

Sécurité: La Paz ne dispose d'aucun hélicoptère de secours.
Il faudra donc indiquer vos itinéraire et programme au
refuge et, s'il n'y a pas de refuge, au village le plus
proche ou dans une agence de La Paz. Les téléphones
portables (en achat ou location à La Paz, calle Guachalla)
fonctionnent sur le versant Altiplano de toute la
Cordillère Royale. Sur le versant Yungas, cependant,
aucun signal. La plupart des voies classiques se font
du côté Altiplano. Éviter scrupuleusement de camper
près de la Laguna San Francisco (massif de l'Ancohuma),
vous risquez de vous faire dépouiller par les hargneux

Aymaras de la localité voisine. Etpour les randonneurs,
seul le Choro Trek peut poser des problèmes. Pour le
reste, laCordillère Royale est vraiment tranquille.

Climat: la bonne saison est avril à septembre (voire mi-octobre),
grand ciel bleu en général surleversant Titicaca et pluies
irrégulières sur le versant amazonien (ensoleillé la jour­
née, moyennes l'après-midi, -15/-20° la nuit en altitude.
Nuits fraîches en altitude). Le reste de l'année (de
novembre à fin mars), pluies fréquentes, beaucoup de
neige et du brouillard en altitude, les rares refuges sont
fermés. Cependant, les ascensions demeurent possibles
(fenêtres de 5-6 jours de beau temps non rares) et les
voies classiques sont désertes.

Bons plans "acclimatation" :
- Laguna Huayna Khata. En 4 x4, prenez la route du lac
Titicaca depuis La Paz. Puis dirigez-vous vers levillage
de Penas (carte indispensable) et suivez la piste qui
monte vers la cordillère. Vous passerez de lagunes en
lagunes multicolores, dans un des plus beaux décors
de lacordillère. Excursion hors des sentiers battus qui
vous donnera une saveur d'aventure et une réelle
approche de la grande cordillère sans avoir à porter
votre sac à dos et votre tente.
- Laguna Mururata. Encore plus hors des sentiers bat­
tus. Prenez la piste de Ventilla (vers l'lIlimaniJ et passez
le col avant Lambate. Le premier village à la descente
s'appelle Tutural Pampa. Partez à pied vers les lagunes
que vous aurez vues à la descente. Les bons marcheurs
atteindront la demière lagune, au pied du glacier Mururata.
On avu des gens pleurer à l'arrivée, éblouis par la beauté
des lieux traversés qui n'ontrien à envier à laPatagonie
et à ses fjords. Ou alors, c'était la fatigue .. .

94195

Ancohum.

lac Titiœœ

Jankolaya
5545

Chachacomani 1:1
/lOoOf::.,.

Chearoco
6104

Pequeiio~
Afpamayo refuge

1:16. Huayn.

Condorlrl 6. ot051
5648 Huayn. lIIuni

Polosi
6088

Mururata
58686

lc=l
10 km

Voir aussi situation générale en page 112.



Huayna Potosi 16 088 m)
Pour atterrir à La Paz , l'avion contourne forcément une
imposante montagne. Il s'agit du Huayna Potosi, qui offre
ainsi au voyageur sa première émotion forte avant qu'il
ne pose lepied sur laterre ferme. Le massif du Huayna
Potosi est le "vrai" 6000 (avec de la glace 1), le plus
accessible de Bolivie. Amoins d'une heure de La Paz,
on rejoint un refuge confortable situé en contrebas de
la montagne à 4750 m. La voie classique ne présente
pas de difficultés techniques particulières. On fera
attention lors de la descente à quelques crevasses.
Assez fréquentée d'avril à fin septembre, lavoie classique
sefaità la journée depuis le refuge. Une bonne condition
physique et une bonne acclimatation assurent lesuccès
de l'ascension. Une idée est de s'installer au refuge de
Milluni (une heure de trajet en taxi depuis La Paz),
agréable mais pas toujours ouvert, et d'escalader le
Charquini, juste à côté, manière agréable de bien vous
acclimater à l'altitude avant de tenter le plus difficile
Huayna Potosi .

Accès:
- En taxi ou en 4x4 depuis La Paz, demander lebarrage
de Milluni-Zongo où se trouve le refuge du Huayna Potosi
à 4750 m [confortableJ. Il existe un autre refuge, Juste
avant le barrage, le refuge San Calixto (plus simple,
1h30 de route) ,
- Depuis El Alto , il est possible de prendre un bus pour
Milluni ou Zongo . Descendre au refuge. (1 h derouteJ.
Itinéraire (course glaciaire AD, versant sud, B à 9 h
depuis le refuge) : du refuge , traverser le barrage et
rejoindre lacrête de lamoraine en rive gauche duglacier
du Zongo qui descend du sommet Sud. Remonter une
zone de rochers et prendre pied sur leglacier à 5200 m
(camp possible , 2 hl. Par une traversée à droite sur
glacier, rejoindre lecamp des Argentins à 5450 m (2hl.
Remonter lacombe issue du sommet Sud, puis obliquer
à droite parun raidillon de 50 m [40-50°) pour prendre
pied sur l'arête Sud-Est. Contourner le sommet Estpar
son versant est pour rejoindre un plateau à 5750 m.
De là, 2 possibilités:



Le versant ouest du
sommet Sud de l'iiiimani
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Huayna Potosi

sommet Sud sommet Nord

pic Millunl

Le versant sud du
Huayna Potosi.

- monter droit au sommet en laissant des rochers à
droite (40 - 50°),
- poursuivre jusqu'à atteindre l'arête Nord-Est , moins
raide et plus longue, qui mène au sommet (4 - 5 hl.

lIIimani Pico Sur (6462 ml
L'iiiimani est probablement le sommet le plus connu
de Bolivie. Il fait part ie intégrante du panorama de
La Paz , en toile de fond d'un marché indien groui llan t
de vi e, ou en masse minérale immobile écrasan t les
quelques buildings de la ville. Tellement voyant de la
capitale qu 'il en est devenu l'emblème. Au point qu 'en
1934, les nazis montèrent jusqu'au sommet un grand
drapeau à croix gammée, afin de provoquer la
communauté juive de Bolivie. Quelques Jours plus tard,
un Anglais gravit à son tour la grande montagne pour
le retirer. Petit prélude à la guerre qui suivit..
L'iiiimani fut escaladé pour la première fois en 1877
par Charles Wiener, un explorateur français. L'objectif
était avant tout de déterminer l'altitude exacte du
"monstre". Oes estimations le plaçaient à près de
8000 mètres 1 À noter qu 'il s'agissait certainement
de la première ascensi on d'un 6 000 mè tres dans la
cordillère des Andes, véritable exploit si l'on considère
les moyens techniques et les connaissances de l'époque.
Aujourd'hui , la course jusqu'au sommet ne se fait plus
en une sema ine mais en 3 ou 4 jours depuis La Paz.
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Cordëes sur lavOie normale du Huayna Potosi.

Cartes
- lIIimani, IGM 6044 III , 6043 IVou Cordillera Real , Sur, IIlimani, Club Alpino Aleman.
- Huayna Potosi, IGM Milluni 5945 Il, Walter Guzman Cordova.
- Jankholaya, IGM Lago Khara Khota 5945 IV ou Walter Guzman Cordova Negruni-Condoriri.
- Condoriri, Walter Guzman Condoriri-Negruni (mais certains noms de sommets sont erronés) ,

ou 4 cartes IGM: Milluni 5945 Il, Penas 5945 III. Zongo 5945 l, Lago Khara Khota 5945 IV.
- Ancohuma, DAV Cordillera Real Nord (Illampu) ; ou IGM Sorata 5846 1et Warizata 5846 II.
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Fin demission scientifique sur l'Iliimanidevant le sommet Nord.
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Plus récemment, Lionel Terray, depassage en Bolivie ,
exprima son admiration pour ce sommet. En son
honneur (bien que Terray ne gravît jamais le sommet],
Alain Mesili, l'un des grands andinistes du moment,
nomma la voie Sud-Ouest du Pico Sur la ruta Lionel.
Malgré son illustre passé (le seul sommet bol ivien à
faire partie de L'encyclopédie des montagnes du monde
éditée dans les années soixante ], l'iiiiman i a mauvaise
réputation en raison des quelques accidents dontil est
le tragique théâtre .
Depuis La Paz, on distingue aisément les 3 sommets .
PiCDSNorte, Central et Sur [6462 m, point culminantl.
Accès :
- En 4 x4 depuis La Paz (ou en bus/camion depuis
Ventillal , prendre la direction de lazone sud de La Paz,
Calacoto , la Cumbre puis, après le col , poursuivre la
seule piste jusqu'à Ventilla et prendre à droite (vers le

sud) pour Pinaya (4 h detrajetdepuis La Pazl. Attention,
la piste est mauvaise bien que superbe et le chauffeur
doit être expérimenté.
- En bus. depuis la "tranca" [passage de police) avant
le col dela Cumbre, attendre un bus pour Ventilla puis
Pinaya ou Cohoni .
Itinéraire (course glaciaire PO à AD, versant ouest,
2 à 3 jours depuis Pinaya) • à Pinaya (3800 ml ,
rejoindreà pied le site de Puente Roto (3 h de marche,
4400 m, croisement du sentier avec une ancienne
piste minière), y établ ir un camp de base ou poursuivre
jusqu 'au Nido de los Condores (5 h de marchel, en
suivant l'ancienne piste vers le sudpendant 15 mn [où
un tout nouveau refuge devrait accueillir les touristes
à partir de 2004) avant de monter vers "arête rocheuse
sur la gauche. Suivre l'arête jusqu'au camp (5500 ml.
En général, les crampons deviendront indispensables
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à parti r de ce camp d'altitude. Depuis le Nido de los
Condores, poursuivre par l'arête jusqu'à atteindre une
partie horizontaleà 5800 m (pente à 35°) Cette partie
vient buter sur une longue pente crevassée (35 à 40°),
La gravir d'abord de gauche à droite, puis de droite à
gauche pour rejoindre un large col entre sommets
central et principal. De ce co l (63 50 ml, poursuivre
l'arête Nord du sommet Sud jusqu 'au po int culminant
(5 à 7 hl ,
Descente par le même itinéraire.

Condoriri (565D m)
Le massif du Condoriri regroupe 13 sommets culminant
à plus de5000 mètres , Le plus connu est le Condoriri,
qui doit son nom à sa forme : celle d'un condor aux
ailes déployées. Superbe sommet, il constitue, comme
pour beaucoup, l'une de mes ascensions préférées de
la Cordillère Royale, La vo ie classique présente quelques
difficultés techniques ,
Sir Martin Conway, premier occidental à le découvrir
en 1895, laissa les impressions suivantes: "Cemassif

Leversant sud-ouest du Condoriri.

étrange, quiexerce une espèce de maléfice, et que les
paysans de la région appellent le Kondoriri , est plein
demystères et peupléd'animaux féroces. On peutvoir,
à la nuit tombée, des nuages de condors survolant un
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immense barrage de glace " D'après la mythologie
locale, cette zone montagneuse est le refuge des
condors les plus grands des Andes. À l'aide de leurs
pattes, ils enlèvent les en fants pour en faire des
hommes-condors ..
- S'il fait mauvais temps . aller pêcher des truites dans
les lagunes aux alentours du camp de base de la Laguna
Chiar Khota (vous renseigner auprès de la famille Quispe
Mamani duvillage de Tunil.
Accès : en 4x4, prendre depuis La Paz la direction du
lac Titicaca et, au village Patamanta, prendre la route
vers Tuni [via Chunawil. Arrivé àTuni , poursuivre à droite
du lac puis rejoindre le camp de base de la laguna Chiar
Khota à pied (3 h de marche - eau claire, plateau
herbeuxl.
Itinéraire Cabeza deiCondor [Tête ducondor] (course
glaciaire AD, versant sud-ouest, 5 à 6 h depuis le lac) :
de la lagune Chiar Khota [4800 ml, suivre un sentier
vers le nord-ouest qui mène sur la moraine rivedroite
du glacier descendant de la Tête du Condor. Cette
mora ine mène à un couloir d'éboulis dérobé que l'on

remonte jusqu'à buter sur des rochers [montée pénibleJ.
Traverser alors à flanc jusqu'au glacier (2-3 hl .
Remonter le glacier en direction du sommet en le
contournant par sa droite. Un couloir de neige dérobé
se dévoile alors et permet de remonter jusqu'à l'arête
sommitale Sud-Ouest. La poursuivre jusqu'au sommet
[40-50°, arête effilée et exposée, 2 à 3 hl.
Même itinéraire de descente.

Ancohuma (6 43D ml
Longtemps, l'Ancohuma ["eaux blanches" en aymaral fut
considéré comme un plus de7000 m par les cartographes
boliviens, le couronnant ainsi plus haut sommet de la
planète en dehors del'Himalaya.
À mes yeux, l'Ancohuma est le sommet le plus attirant
de la Cordillère Royale, pour le plaisir de son ascension.
Il faut d'abord traverser un immense plateau neigeux avant
de poursuivre Jusqu'au sommet via une longi ligne et
uniforme arête de glace. Il fut vaincu pour la 1re fois en
1919 par les Allemands Dienst et Schulze , explo it étant
donné ladifficulté du sommet et les moyens de l'époque

1021 103





Les sommets de la Cororll ere Royale

Accès pour rejoindre Sorata :
- En bus local, 4 h de trajet - départ au Cementerio à
La Paz tous les matins (plusieurs départs journaliersl.
- En 4x4, prendre depuis La Paz la direction du lac
Titicacaet, à Huarina, prendre vers Sorata et lacordillère.
Ensuite, il n'y a qu'une seule piste.
Itinéraire via la Laguna Glaciar (course glaciaire AD,
versant nord-ouest, 4 à 5 jours depuis Sorete! : depuis
Sorata (2700 ml, un sentier bien balisé et fréquenté
mène au site impressionnant de la Laguna Glaciar
(5040 ml en 2 jours (arrêt à la Laguna Chillata ; bien
respecter le lieu , il est sacré ; ne pas se baigner) Tous
lesmuletiers de Sorata conna issent ce sentier. Camp
de base à côté de la lagune ou bien 150 mau-dessus.
Remonter les blocs de granite sur 300 m vers le sud.
Progresser par les rochers à droite du glacier jusqu'à
l'atteindre. (5500 ml. Regagner plus haut la moraine
sur la droite du glacier jusqu'à la neige (5700 ml. La
pente mène directement à un plateau glaciaire
(5800 ml qu'il fau t traverser jusqu'à la base de l'arête

sommi tale principale Sud-Ouest. Installez votre camp
d'altitude. La course vers le sommet suit l'arête.
Une seconde option consiste à remonter une pente
directement vers le sommet en face Nord de
l'Ancohuma (voir croquis)

' . r-,.: '" .,.
. ,' ' ~ 'IIrlYJ if
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Le versant ouest de l'Ancohuma [photo page 1031.
Selon les conditions, depuis le vaste plateau glaciaire situé à
5800 m. on rejoint le sommet soit directement (tracé), soit
ensuivant l'arête Sud(àdroite] depuis un colà 6050 m
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La Cordillère
Occidentale

La Cordillère Occi dentale, front ière natur elle entre le Ch ili et la Bolivie, est d 'abord la ligne de partage

entre les paysages arides et désolés du versant Pacifique et les étendues peuplées (relat ivement) de
l'Altiplano. Du haut de ses volcans disséminés le long d 'un axe nord-sud, les Incas pouvaient contrôler

efficacement un vaste territoire en même temps qu'ils procédaient à des rituels sacrés dans des cratères
souvent parfaitement coniques et accessibles, à l' image de celui du Pa rinacota. Pour l'andi niste, c'est le plaisir
d' évoluer dans un cadre somptueux chargé de tradit ions séculaires et la récompense au bout de l'effort, un
panorama de premier choix : l'Alti plano bolivien d 'un côté, et, de l'autre, l' interminable descente jusqu' aux

plages chiliennes du Pacifique.





La Cordtll ère Occidentale

Le Parc national de Sajama, cœur de cette cordil lère, est l'une des merveilles méconnues de l'Altiplano, Outre ses
majestueux volcans, il abrite de nombreuses espèces animales. C'est le royaume des alpagas et des viscachas
(lapins au long poil et à longue queue). On peut aussi y observer des troupeaux de vigognes, de nombreuses
variétés d'o iseaux (ibis), des iïendus (autruches ou émeus) et même quelques condors. CetteCordillère de
Sajama n'a rien à voir avec les autres cordillères boliviennes, issues de contraintes tectoniques. Là, tout près du
choc titanesque entre la plaque océanique de Nazca et le continent Sud-américain, le magma en fusion peut
encore remonter en surface et modeler le paysage de volcans culminant au-delà des 6000 mètres d'altitude. Le
plus haut d'entre eux est le Sajama (6 542 rn), point culminant de Bolivie.
Détail anecdotique : c'est sur les fl ancs du volcan Sajama que "on trouve le type d'arbustes le plus haut de la
planète, le quenua, à plus de 4 800 mètres d'altitude.
Peu d 'andinistes viennent ici. On compte peut-être une tentative au Sajama par semaine, en haute saison. Un
peu plus pour les somm ets voisins, plus faciles.
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La légende du Sajama
Les sommets des Andes ont toujours eu leurplace dans
les légendes de l'Altiplano, Voici la plus connue, celle
du Sajama :
Il y a bien longtempsse déroulait une guerre
impitoyable entre lesmontagnes. Le Huayna Potosi ,
le Condoriri , l'An cohurna ou encore l'Illampu
poursuivaient le même rêve: celui d'être le plus haut
d'entre tous! "Pacha", le créateur, fatigué de ces
querelles, ordonna la fin des hostilités. Au momentde
la trêve, l'Ill irnani était le grand vainqueur.
Ma isun voisin ambitieuxcontesta sa victoire.
Troublé dans son sommeil, "Pacha" décida de punir
l'insolent en luicoupant la tête. Il fit tourner sa terrible
fronde ... Tous les sommets, impressionnés, se firent
tout petits, levent de l'arme cosmique brûlant leurs
blessures à peine cicatrisées. Ils entendirent alors le
sifflement du projectile et le terriblefracas de l'impact.
Lorsque la poussièredisparut, il manquait toute la
partie supérieure de l'imprudent. Satête reposait
bien loin sur i'Altiplano et leshommes le nomment
aujourd'huiSajama, c'est-à -dire l'éloignéen
langage aymara.
Quant au reste dépourvude tête, et dont on peut
admirerdepuis La Paz la cimequi prend la forme ,
non d'un sommet, maisd'un vaste plateau neigeux,
il se nomme aujourd'hui Mururata, c'est-à-dire
ledécapité.



"'



110 1111

Football sur le toit des Andes
Au mois d'août 2001, une poignée de guides boliviens

de haute montagne, du Club Andino Boliviano,
établissait un record du monde insolite : le match de
football le plus haut du monde. Sur le sommet du
volcan Sajama, à plus de 6500 mètres d'a ltitude, se

jouait le match de football le plus haut de l'histoire
entre une équipe de La Paz et une équipe locale de
"carnpesinos" (paysans) du village de Sajama. Après

3 jours d'ascension, les équipes parvenaient à tracer
sur le large sommet (dôme étendu) un terrain de
football, à y installer deux buts, puis à revêtir [es
maillots réglementaires pour disputer deux mi-temps

de 45 minutes.
Alfredo Martinez, doyen du Club Andino Boliviano, est
à ['origine de ce projet. Son idée s'est imposéesuite

aux plaintes successives (depuis 1997) des fédérations
de football argent ine et brésilienne qui rejettent [a

validité des matchs de qualification pour [a coupe du
monde joués dans [a capitale bolivienne, à
3700 mètres d'altitude . Il est vrai qu'à cette altitude,
[es Bat istuta et autres Rona[do n'ont pas du tout le

même rendement.
Le football est une chose sacrée en Amérique du Sud,
tout comme [es volcans ['étaient pour [es Incas et, très
vite, cela devint une affaire d'État et fit [es gros titres
des journaux. À tel point que les Bo liviens ne se
souviennent que d'une seule déclarat ion du président
Ch irac lors de sa visite officielle : la France est en faveur
des matchs de qualifica tion à La Paz...
Alfredo Martinez eut alors l' idée de démontrer (par
provocationsans doute) qu'il était parfaitement
possible de jouer au footba ll en altitude. L'opération
était tout d'abord prévue en juillet 2001. Les deux

équipes étaient prêtes pour l'ascension. Même le
président du pays prévoyait de rejoindre le terrain en

hélicoptère depuis La Paz afin d 'assurer la promotion

de l'événement. En raison du mauvais temps,
l'opération et le match durent être annulés. Et ce n'est

que quelques semaines plus tard (météo plus

clémente) que fut disputée [a partie historique, mais
sans [esoutien des médias cette fois-ci.

Cette année, les guides boliviens souhaitent rééditer

l'exploit, Comme quoi, le Sajaman' est pas si éteint

qu'on pourrait [e croire.





Accès au village de Sajama
En4X4 :

- Depuis La Paz, l'accès esttrèsfacile : 280 km de route
asphaltée, 3 h de trajet, paysages superbes. Prendre
laroute d'Oruro jusqu'à Patacamaya. Prendre vers l'ouest
là droite à l'entrée du village] sur une très belle route
financée par l'État chilien afin de faciliter les échanges
entre ces deux pays, manière aussi de faciliter un accès
à la merperdue par la Bolivie il y a plus de 100 ans .
On pourra observer sur le bord de la route de nom­
breuses chullpas, tombeaux précolombiens, ou encore
l'église coloniale de Curahuara de Carangas. Quand le
ciel est dégagé, le Sajama se voit depuis bien avant
Patacamaya, et vous ne pourrez vous perdre. 15 km
avant la frontière, un panneau indique le village de
Sajama, engagez-vous surcette piste jusqu'à Sajama.
- Depuis le Chili: passez la frontière de Chungara, conti­
nuez 15 km environ. prenez lapiste d'entrée du parc à
gauche, vers le volcan imposant en face de vous.

En bus :
- Au terminal de bus de La Paz, prendre un bus pour
Arica IChili - départ journalier à 6 hl et s'arrêter à l'en­
trée du parc, 15 kilomètres avant la frontière. Là, atten­
dez un véhicule pour rejoindre le village de Sajama ou ...
allez-y àpied ... (une heure de marche] ; pour le retour,
il faudra soitattendre les bus de la compagnie Littoral
sur la nationale, soit faire du stop aux camions qui,
venant du Chili, se dirigentvers La Paz. Une fois à
Patacamaya, vous n'aurez plus qu'à prendre un bus.
Vous verrez que la Bolivie reste l'un des endroits du
monde où le motaventure aencore un sens ... Sur cette
route , lors du retour de l'ascension du Sajama, nous
avons pris en stop un couple aymara. La femme, sans
un mot, sans un soupir, a accouché sur la banquette
arrière.. . Comme quoi, il était urgent pour eux de
rejoindre l'hôpital d'Oruro . Ilsnous ont gentiment pro­
posé de choisir leprénom du bébé.
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Aychuta [4 hl. L'ascension emprunte l'éperon Nord­
Ouest. Il fau t d'abord gravir, depuis le camp de base ,
des pentes d'éboul is sur le versant nord de la vallée
et traverser le pierrier en face de vous . Remonter
l'éperon Nord-Ouest et monter jusqu'en haut d'un large
couloir co incé entre deux anciennes coulées de lave.
Le camp d'altitude [5450 ml se trouve au bout du
cou loir [5 hl. Le lendemain , poursuivre l'ascension sur
l'arête jusqu'au glacier. Une série de fau x sommets
mènent au point culminant. La dernière partie peut­
être assez longue et fatigante , surtout si on trouve
des pénitents (assez fréquents en fin desaison sèche].
Vents forts en général. 16 à 8 hl.

1 Guallatiri (6065 ml
\'

'\ La frontière boliviano-chilienne est dominée par les plusieurs
volcans. ün des plus imposants, ausudduposte frontière
deChungara, est le Guallatiri, dont, en général, on peut
apercevoir les fumerolles sortant du cratère. Ce volcan
est particul ièrement actif et ladernière éruption date de
1960. Attention, il estnécessairededemander un permisLeversant ouest du Sajama.

Saiama (6542 ml
Accès: voir page de gauche.
Itinéraire (course glaciaire PO, éperon Nard-Ouest, 2
à 3 jours depuis le village de SajamaJ: du village
(4250 ml , suivre la piste vers Tomarapi puis bifurquer
sur un sentier vers la droite [vol can) pour rejoindre un
confortable camp debase à 4800 m (une bonne partie
du trajet peut se réaliser en 4 x4Jaux abords du rio
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d'ascension au bureau de la CONAF à Putre (sur la
route d'Arica, à 1 h de la frontière) ou à Arica, au
moins laveille de l'ascension. Sinon, les "carabineros"
de Guallatiri vous poseront des problèmes . Si vous
venez de Bolivie, les douaniers fouilleront le véhicule

Les bons plans
Le village de Sajama constitue un merveilleux camp de
base pour rayonner dans les alentours. Et, au milieu
duvillage, coule une calme rivière, dans lebeau décor
des Payachatas. Les habitants sont très chaleureux.
- Il est facile de se loger et de se nourrir chez l'habi­
tant à Sajama pour une somme modique. Les "res­
taurants" locaux offrent aussi des repas simples et de
quoi s'approvisionner en conserves et autres aliments
de base. Vous pourrez aussi trouver au village des por­
teurs , un transporteur, éventuellement un guide local.
Renseignez-vous au poste d'entrée du parc.
- Les sources d'eaux chaudes... Parfaite récompense
après un sommet. .. Un délice! Se baigner dans une
eau sulfureuse chauffée à 38 0 par lemagma souter­
rain, sous le regard amusé des lamas, alors que le
Sajama se peint en rose... Du village de Sajama ,
prendre la route vers le village de Tomarapi (la piste
qui contourne le volcan par le nord) et su ivre le pan­
neau "aguas terrnales". À 20 mn duvillage en 4 x 4.
Vous pouvez aussi loger tout près des sources, chez
Don Luis et Dona Teodora. Testez le charqui de lama.
- Poursuivre la piste: la Laguna Huayna Khota consti-
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à Chungara et empêcheront l'entrée de toutproduit frais.
N'emportez donc que des conserves, ou cachez-les bien
maisvous risquez une amende 1

Accès : du village de Sajama, franchir la frontière à
Chungara. Poursuivre en direction dePutre et prendre la

tueun bivouac exceptionnel au milieu des flamants roses,
des vigognes, qui viennent y boire tous les matins.
Poussez ensuite jusqu'au village abandonné de Tomarapi
où se trouve la première église coloniale construite en
Bolivie (et une auberge ouverte en 20031. De là, lapiste
rejoint la route nationale.
- Parc national du Lauca. Il suffit de traverser la fron­
tière (à 20 mn du village) pour visiter ce parc chilien,
qui jouxte leparc national bolivien. Décors lunaires éton­
nants, faune nombreuse, accueil sympa au village de
Parinacota . Ce serait dommage de ne pas en profiter.
Sur la nationale chilienne, 15 mn après la frontière et
après avoir longé le lac Chungara, prendre à droite au
croisement de la piste pour rejoindre le village de
Parinacota. Pour rejoindre lapiste vers lesalar de Surire
ou simplement lecamp debase du Guallatiri, continuez
la route nationale jusqu'au poste des carabineros, et
prenez la piste qui part au sud (gaucheJ.

Cartes
- IGM 5839 IV, Nevado Sajama
- IGM 5739 11 , Nevados Payachatas
- Carte Walter Guzman, Cordova



Le versant est des Payachatas (côté bol ivien) Agauche , le Parinacota , et, à droite , le Pomerape .
Une piste bien carrossable mène à 5000 m au pied du Parinacota.

route à gauche (sud) menant au village de Guallatiri (2 à
3 h de route sans compter lepassage de la frontièreL
Itinéraire depuis levillage de Guallatiri{course glaciaireF,
versant nord, 6 à 7hl: l'ascension est assez facile. Prendre
la piste vers le glacier depuis levillage (30 mnl. À pied,
rejoignez la limite de la neige et posez votre camp.
L:ascension peut se faire pardifférents versants, laprincipale
difficulté est constituée par les fréquents pénitents sur
une bonne partie de votre trace jusqu'au sommet.

Les Payachatas, ou pics jumeaux :
Parinacota [6342 ml et Pomerape 16 282 ml
Accès: même camp de base. Pour rejoindre ce camp en
4 x4 (40 mn) , suivez lapiste qui part du terrain defoot
duvillage. Ilva dehameau en hameau puis se dirige enfin
vers le col. La piste, ensuite sablonneuse , est en dévers
sur une courte portion Chauffeur d'expérience
recommandé 1 Juste après, prendre la piste qui monte
droit dans la pente. Quand vous ne pouvez plus avancer
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(le véhicule peine et s'enfonce légèrement juste avant un
petit ensemble rocheux), vous êtes arrivés au camp de
base , qui peut être venteux. Mais le coucher de soleil
sur le Sajama, juste en face , est l'un des plus beaux de
Bolivie. Vousvous trouvez alors àprès de 5000 mètres
d'altitude (pas d'eau au campl.

Parinacota - 6342 m
Ce volcan, presque parfait, est le sommet leplustenté
du Parc du fait de sa facilité et de son altitude. A
certaines époques, on peut même le gravir sans
crampons ni corde . Il ressemble à ces volcans que
dessinent les enfants : un cône parfait au sommet
duquel on trouve un énorme cratère encore bouillant.
C'est l'un des plus hauts volcans dumonde encore en
activité. Ses pentes sont assez régulières sur
360 degrés. Ainsi , le Parinacota se présente comme
un sommet véritablement accessible a tous, sans
aucune difficulté technique, et comme une préparation
idéale avant l'éventuelle ascension de son imposant
voisin, le Sajama ou son pic jumeau, le Pomerape.
Itinéraire [course glaciaireF, versant està sud, 6 à 8 hl :
marchez en direction du col qui sépare le Parinacota (à

gauche) et le Pomerape (à droite). Vous apercevrez sans
peine unsentier qui gravit levolcan. Acertaines époques,
des pénitents ralentissent la progression. Attention, ne
descendez pas de l'autre côté du col (vers leChili), c'est
un no man's land entre le Chili et la Bolivie , les locaux ne
s'yaventurent pas, présence possible de mines! Descente
très rapide dans les cendres vo lcaniques.
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Pomerape - 6282 m

C'est un sommetpeu couru mais ôcombien intéressant.
Belle voied'ascension à 30-40 0 sur une pente neigeuse
régulière.



Itinéraire {course glaciaire PD, versant sud-ouest, 7 à
9 hl : même camp de base que le Parinacota. Arrivé au
col, prendre tout simplement à droitevers les pentes. Une
foisarrivés en face d'une belle pente uniforme, sortez vos

piolets etenchaînez les longueurs. Aubout de cette pente,
vous verrez sans peine l'arêtesommitale sur votre gauche.



LES VOLCANS
DU SUD-LIPEZ

Le bout du monde. le plus hostile, le plus
fascinant, le plus attirant des bouts du monde.
Pourtant, cette ridicule pancarte sur laquelle est

inscrit d'un e main maladroite "CH 1u" nous ramène à
la réalité. Ce lieu n'est autre que la limite sud de la
Bolivie, atteinte après des jours de piste à travers un
paysage désert. aride, balayé par les vents glaciaux,
dépourvu de vie à part de trop rares oasis disséminées
çà et là. Seuls des volcans millénaires viennent

troubler le repos de ce monde minéral. Nous nous
trouvons à la ieq une Verde, dans la région du Sud­
lipez, au pied du volcan L1icancabur. Ici se mélangent
déserts de sel, montagnes ocre et noires magnifiées
par la lumière du soleil qui parvient jusqu'à ces hauts
plateaux intacte et brûlante. À moins que quelques
orages ne viennent perturber ce jeu de lumière.
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Mais, avant d'atteindre ce véritable tableau de maître, il faut inévitablement aller à la rencontre d'autres
paysages fabuleux et d'hom mes peu ordinaires, Voici l'une des routes à suivre,
De La Paz, l'itinéraire est facile, il suffit de s'aventurer vers le sud, vers la ville minière d'Oruro, On traverse tout

d' abord une bonne portion de cet immense plateau qu'est l'Al tiplano, cœur de la Bolivie à plus de 4 0 0 0 mètres
d'altitude . Vers l'est, l'horizon est bouché par plusieurs cordillères: tout d'abord la Cordillère Royale puis la
Cord illère de Quimsa Cruz. Pendant ce temps, les "campesinos" travaillent dans leur champ de quinoa ou de
chuno, la "patate" qui sera ensuite déshydratée pour être conservée dix ans. D'autres accompagnent leur
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troupeau de moutons ou de lamas. Depuis la
révolution de 195 2, ici, la terre appartient à celui qui la
travaille.

Après Oruro, très vite, l'asphalte disparaît , et
l'aventure peut véritablement commencer.

On longe le lac Poopo, lac ou marécage? Relié au sud
au saler de Coipasa, il est l'unique déversoir du lac
Ti ticaca. Cependant, la plupart des eaux se seront
évaporées bien avant d'atteindre leur destinat ion.
Les Indiens Ch ipayas comptent parmi les rares
habitants de cette région. Ils forment la plus ancienne
communauté amérindienne du continent sans jamais
avoir été soumise, ni par les Incas, ni par les Aymaras,

ni par les Espagnols. Leur village s'éparpille sur une
large plaine pour quelques mi lliers d' habitants
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seulement. Son accès est difficile en raison des rares pistes souvent boueuses qui y mènent, mais on y fait des
rencontres inédites.
La veil le de notre passage a eu lieu la célébration des morts. On lesdéterre afin de leur faire des offrandes,
coutume unique dans la culture amérindienne. Les Ch ipayas portent aujourd'hu i encore le vêtement

trad itionnel, un long poncho gris à rayures noires. Les femmes, quant à elles, arborent toujours de longues
tresses dans leur chevelure. Leurs habitat ions sont des huttes de boue séchée recouvertes de jonc et de paille, de

forme circulaire, afin de mieux conserver la chaleur dégagée par ses occupants . Nous avons demandé à l'un
d'eu x de quelle époque dataient les quelq ues Chullpas (maison funéraire) aperçues avant l'arrivée au village :
"Ce sont les maisons de nosancêtres, quand il n 'y avait que la Lune. Quand le Soleil est arrivé, il a ébloui tous les
hommes. Seules ont survécu les maisons ". Intrigués, nous lui avons ensuite demandé comment il expliquait
l'éclipse totale de soleil survenue en novembre 199 4. So n explication était tout aussi claire que celle d'un
astronome occidental...
Après cette halte intrigante, notre trajet vers le sud est jalonné de volcans... Nous sommes, sans aucun doute,

proches du Sud-Lipez. Les villages se font rares. Souvent, ils sont désertés, balayés par la poussière. À l'ouest,
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vers le Chili, on peut voir les sommets en form e de
cratère qui délimitent la frontière. Le plus beau
d'entre eux est certainement le Tatasabaya, qui forme
un cône fin, abrupt, presque parfait. Et devant nous,
vers le sud, se dresse un autre drôle de volcan, le
Tu nupa. Il cache derrière lui le joyau de Bolivie, le
grand désert de sel d'Uyuni.
Le volcan Tunupaest le "phare" du salar, celui qui
guide le caravanier ou le chauffeur de camion durant
sa traversée du désert. Culminant à 1800 mètres au­
dessus du salar, il en impose par la taille de son
énorme cratère. On peut le voir de très loin et il
indique le nord du salar ou lirira, village coincé entre
les flancs du volcan et l'étendue blanche.
Les habitants de ce village lui ont depuis longtemps
attribué une légende. Do n Carlos, personnage très
actif de la communauté nous la livre avec les
souvenirs qu'il en a: "Mes grands-parents parlaient
de montagnes qui marchentet qui tombent
amoureuses. Le Tunupa était la plus belle montagne
des environs, courtisée des Dieux. Un jour elle donna
naissance à un enfant qui mourra très vite. Mère
nourricière, aux seins énormes, elle laissa s'épandre
son lait qui se cristallisa à tout jamais en sel... Ainsi
naquit le salar, étendue laiteuse, et ceci explique le
cratère aujourd'hui vide du volcan. À vrai dire, nous
ne savons plus vraimentsi cette légende est vraie ou

fausse. Je ne peux pas dire que je n'y crois pas mais l'inverse non plus... Ici, notre église est en ruine et le curé
ne vient qu'une fois tous les 6 mois... Et encore, si la piste est praticable '... Ilnous rend visiteà peu près autant
que le député de la province!... Alors, entre les croyances des ancêtres et celles de notre généra tion, on croit un
peu de tout et on s'en sort comme ça l". Et il éclate de rire.
Au premier abord, les rives du salar semblent très hostiles à toute forme de vie. Mais dès que l'on y séjourne un
peu et que l'on discute avec les autochtones (moitié Aymaras, moitié Quechuas), on se rend compte qu'ici
comme ail leurs , la vie est possible et que les communautés ont tissé entre elles de nombreux liens famili aux et
trouvent leur identité culturelle dans un mode de vie semblable: importance du quinoa, de l'exploitation
artisanale du sel, des trad itions, et prédominance du lama.
Le quinoa est appelé ici la semilla madre, autrement dit la mèredes graines. Cultivée depuis plus de 5 000 ans,
cette plante - qui n'est pas, contrairement à l'idée reçue, une céréale, mais une graine de la famill e des
épinards, les chénopodiacées - peut pousser jusqu'à des altitudes de plus de 4000 mètres et nécessite peu
d' eau. Cest une plante halophyte (qui aime le sel) d'où sa forte présence dans la région. On lui doit aussi les
nombreuses teintes vives (jaune, vert, violet, blanc, parfoi s rouge) qui parent cette partie de l'Al tiplano, juste

avant les récoltes (vers avril). Le tableau, au final, est étonnant : le bleu très pur du ciel, le blanc du salar, les
nuances ocre de la terre, et enfin les champs multicolores de quinoa, sans oublier les couleurs des jupes des
cholitas.
Le salar dUyuru coupe l'Altiplano bolivien en deux. Pourpoursuivre notre route, il nous faut inévitab lement le
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traverser.., 100 km de désert blanc, expérience
inoubliable! Cap au sud 1 Après avoir traversé
complètement le salar sur sa longueur, la route

emprunte un Altiplano très peu fréquenté, comme en
témoigne l'incertitude des pistes, Parfois, l'on
rencontre d'autres hommes, organisés en petits
hameaux de quelques dizaines d'habitants tout au
plus, Ils vivent de la vente de la laine des lamas et de
l'exploitation de minerai, Ce sont les vrais habitants

du Sud-Lipez, rudes tout comme leur environnement,
et présents depuis trop longtemps pour s'émerveiller
encore des couleurs du matin, La plupart d'entre eux

ne sont jamais allés plus loin qu'à quelques dizaines
de kilomètres de leur village, Les plus entreprenants
vont parfois jusqu'à Uyuni, la ciudad dei Este, en
bordure du salar.

Uyuni est une ville de western, organisée en rues

perpendiculaires et régulières, Là, quelques bars

offrent au voyageur fatigué des réconforts simples: à
boire, à manger et un peu de divertissement, Une
troupe de Français y a monté un bar, la "Loco t.oca"

(la locomotive folle), comme une réplique de l'une de
ces èpaves qui jonchent le "cimetière des locos". juste

à côté du village, Épaves ou vestiges d'une époque

glorieuse où Uyuni était encore un nœud ferroviaire

d'importance" La preuve, Butch Cassidy et Sundance
Kid, voleurs de banque au début du xx' siècle,

attaquèrent ici leur dernier train 1 Que faisaient-ils par
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ici 7 Ils étaient en cavale dans le Fa r-West, et une
personne de rencontre leur parla des richesses du
Pérou . Ils traversèrent l'Amérique du Sud avec leur

rêve de fortune. Il s furent attrapés juste après puis
exécutés dans le Sud-Lipez, au nord du village de
Tu piza. Toujours est- il qu'ici , dans ce bar du bout du

monde, on peut prendre son pastis et demander un
steak roquefort, la global isat ion a parfois du bon 1 Pas

que du bon cependant ...
En route encore vers le sud, nous passons par le

village de San Cri stobald et... son énigme.
En 1998, un consortium minier achetait à prix fort le
droit de concession pour l'exploitation du gisement
d 'argent de San Cri stobald. La rumeur s'est chargée

de répandre " idée que ce gisement est l'un des plus
importants jamais découverts, plus encore que celui

du fameux Cerro Rico de PotosÎ. Seul problème, le

village et ses 350 habitant s se trouvent sur

l'emplacement même du gisement. Ap rès une grande
opération séduction de la compagnie minière, la

communauté des villageois a accepté le transfert
intégral du village à près de 17 km de là, dans
l'endroit le plus venteux de ce coin de l'Altiplano...

L'église coloniale, l' une des plus anciennes et des plus

somptueuses de la région, fut démontée et

reconstruite pierre par pierre. Enfin, le cimetière fut
transféré, ce qu i suscita une vive émotion chez les

habitants du village.
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Évidemment, tout ceci fut réalisé en contrepartie d'un fort "dédommagement" de la part de la compagnie
étrangère: construction à partir de rien d 'un nouveau vill age moderne et sans charme, aux maisons alignées
dans un quadrillage parfait, distribution généreuse d 'équipements électroménagers et autres richesses, et enfin,
travail salarié garanti à vie dans la future mine.
Or, depuis plus de 3 ans que la compagnie détient les droits d'exploitation, aucun travail n'a été entrepris pour le
démarrage de la mine. On raconte que les villageois firent alors appel, comme souvent en pareil cas, aux sorciers.
Ceux-ci expliquèrent que le gisement avait soudainement disparu, sur ordre de la Pa chamama. Pour quel motif?
Cela restait un mystère, mais le remède était connu: un sacrificequi apporterait la preuve du respect des Indiens
envers les Di eux. Ainsi fut fait. Un homme, habillé le plus richement possible et accompagné d'un lama, fut envoyé
commeoffrande à la montagne, et peut-être sacrifié sur place. La vérité réside sans doute ailleurs... Cette
compagnie est cotée à la bourse de Vancouver, sorte de siège boursier mondial pour le marché minier. La valeur
des actions, comme ailleurs lorsqu'il s'agit de spéculation boursière, dépend fortement des rumeurs concernant la
santé de telle ou tell e entreprise. L' acquisition de la concession de San Cristobald procéderait d'une manœuvre

psychologique, une sorte d'effet d'annonce visant à
doper la demande d'actions. Car il y a de fortes
chancespour que l'exploitation de la mine de San
Cristobald ne débute jamais.
Au sud encore, nous pénétronsvéritablement aux
confins du Sud-Lipez, l'un des deux plus hauts déserts
de la planète. Plus loi n, ce ne sont plus que villages
abandonnésau mil ieu desquels subsiste le plus souvent
une église. D'autres hommes habitent cette région mais
il s ne restent là que par saison. Ce sont les travaill eurs
des mines de borax, de soufre et d'argent. Certains
travaillent dans des minesà ciel ouvert, au sommet de
volcans, à parfois plus de 5 000 mètres d'altitude.
Commesur le volcan Ollague, qui dispose même d' une
piste menant à plus de 5500 mètres d'altitude! Si vous
faites l'ascension du volcan, attention aux émanations
de soufre et n'oubliez pas d'amener une bière pour ces
travailleurs du Sud,

Par ici viennent aussi, en petit nombre toujours, des aventuriers, des chercheurs d'or, des scientifiques, des
voyageurs curieux. Chacun ici a son histoire et sa vérité. Sauf peut-être ces pauvres mil itaires qui, malgré eux,
bordent la fronti ère sud du pays, pourtant déjà délimi tée par ses volcans. Regroupés en camps de 5 à 15 hommes,
ilsattendent impatiemment la relève, englués dans leurmaisonnette sphérique, Le gouvernement redoute une
attaque chil ienne. Mais lessoldats savent que leschiliens ne viendront pas, Il s ne supportent pas l'altitude...
Cest en poursuivant encore et toujours vers le sud que l'on trouve les merveillesdu Lipez: des lagunes de toutes
les couleurs que la plupart des Boliviens connaissent de nom sans jamais y être allés. Aux alentours de ces îlots
de vie, encerclés de volcans témoins d'un sous-sol irritable, se dévoile la faune qui symbolise la région : des
centaines de flamants roses, les pattes trempées dans l'eau glacée, se nourrissent des crustacés qui recouvrent et
colorent le fond des eaux. On rencontre aussi des troupeaux de vigognes ou encore des "ûandus" (pet ites
autruches). Il faudra en revanche se diriger vers l'est et le volcan uturuncu pour apercevoir des condors, aux
alentours des splendides lagunes Celeste(bl eue) et Amarilla (jaune), après les villages de Ketena et San Pablo de
Lipez. Tout en n'oubliant pas carte actualisée, GPSet réserves d'eau !

Malgré les conditions difficiles qui y règnent , les lagunes font penser à des paradis terrestres. La Laguna
Colorada est dotée de teintes vives, s'entremêlant les unes aux autres : immense étendue de rouge et de blanc où
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le rose des flamants vient poser des pointillés, sur un fond de montagnes aux couleurs de soufre. Des troupeaux
de lamas ont également choisi ce lieu pour y vivre. Ils n'ont guère le choix en réalité. Le plus maladroit des
photographes prend ici des clichés fabuleux.
Juste après, il faut traverser d'autre s paysages minéraux, qui paraissent eux aussi immobiles et inviolés depuis
la création du monde : le désert de Dali, nomméainsi en raison des ressemblances étonnantes entre ces paysages
et les toiles du génie espagnol. Nuances d'o cre, avec, égrenés certainement par un Petit Poucet rêveur, des
lagunes multicolores et des geysers bouillonnants. Les forces de la terre sont bien visibles par ici, et parfois
même "domestiquées" par l'homme. Dans cette région quasiment dépourvue de présence humaine, un homme a
choisi de construire l'ouvrage de toute une vie: Apacheta, l'usine la plus haute du monde, à plus de 5 0 0 0 mètres
d'alt itude 1 Guillaume Roelands, citoyen belge, est ingénieur nucléaire de formation. Un jour, il découvrit dans
cette région isolée le potentiel des nombreuses sources géothermiques, énormes jets d'eau x bouillantes en
surface qui constituent aujourd'hui la principale source d'éne rgie de son usine d'acide borique. La vapeur
chauffe les réacteurs chimiques. Les sacs d'a cide borique sont ensuite transportés par camions à travers
l'Altipl ano avant de descendre les pistes brûlantes du désert d'Atacama jusqu'aux ports chiliens. Mais ces
derniers temps, le rêve de Roelands a pris la tournure d'un cauchemar. Accusé de narcotrafic, il risque de
nombreuses années de prison en attendant une hypothétique révision de son procès, a priori une farce visant à
l'écarter d'un marché juteux.
Enf in , nous parvenons à ce bout du monde qui prend la forme d'un lac émeraude : la Laguna Verde. Sa couleur
change selon l'heure de la journée. Le matin, quand comm e chaque jour le vent se lève brutalement, le vert clair
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Au tout début, il n'y avait que l'Mtel de sel {construit entièrement de briques de selJ. Puis, avec le développement du
tourisme est apparu "ElPalacio deiSaI" (photo ci-dessus), construit par des habitants d'Uyuni désireux d'avoir eux aussi leur
partdu gâteau. Cette course au profitaeupour effet d'attiser les jalousies et, finalement, tout lemonde aperdu l'autorisation
d'exploiter unhôtelsur lesalar, Ajoutez à cela des problèmes d'hygiène...
Les constructions ontétédétruites. Oonc, pourdormir sur lesalar, la tente est maintenant de rigueur!

de la lagune se transforme en un instant en un
émeraude vif. Non, il n'y a pas de trucage, de jeux
d'optique ou de mirage: ce spectacle est bien réel,
envoûtant. On voudrait rester là et se laisser piéger
par ce lieu. Mais non, définitivement , la place de
l'homme n'est pas ici.
Au bord de la lagune se dresse le volcan Liicancabur,
culminant à près de 6000 mètres d'alt itude. Il
surplombe tout le désert d'Atacama, à des milliers de
mètres en contrebas. À10 0 0 mètres sous le sommet,
on peut encore voir des vestiges des Incas qui
avaient, avant nous, saisi la magie de l'end roit: le
cratère de ce cône régulier abrite en son centre une
petite lagune. Les prêtres incas venaient y déposer

leurs offrandes et y pratiquaient le sacrifice humain,

afin de s'assurer la bienveillance des divinités pour
les récoltes à venir. Un anthropologue anglais, venu
au début du siècle fouiller la lagune, en serait reparti
avec des sacs entiers remplis d'objets en or...
Ces terres font retrouver au voyageur les choses
simplesde la vie. La chaleurd'un sac de couchage par
une nuit à -15 degrés, la simplicité du pain partagé
ou d'une conversation au coin d'un feu de lIareta,
grosse mousseverte qui s'accroche aux rochers. Cest
peut-être cela la magie du sud-Lipez.
Quant à l'Altiplano, cette immense étendue faussement
appelée plateau, il se termine ici. Au-delà, tout proche,
c'est le désert chil ien d'Atacama et la vertigineuse
descente vers le Pacifique.
Mais c'est un autre voyage...
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Le salar d'Uyuni ou de Tunupa
En plein jour, sanslunettes, les yeux nesupporteront pas plus de 5minutes l'intense rayonnement soleil.
Ici, il ne reste plus que la blancheur aveuglante du sel, à pertede vue. Une immense surface lisse et durecomme du roc
à 3653 mètres d'altitude. La superficie couverte par lesel représente l'équivalent de deux départements français , cequi
en fait laplus grandeétendueplanedu monde.
Le salerde Tunupa est issu de l'alternance d'époques pluvieuses et sèches. Situé à l'endroit leplusbas de t'Altiplano



(3653 mcontre 3810 m pour le lac Titicaca), il offre un
déversoir pour les rivières de larégion, rivières
aujourd'hui disparues, mais quidrainaient alors quantité
de sels minéraux, originaires de bassins exogènes. Le
salarest ainsi formé d'un bloc d'une épaisseur estimée à
environ 500 mètres, quialterne couches de sel et couches
de sédiments (dépôts sédimentaires quand lesalarest
sous les eaux, puis dépôtsde sels minéraux à
l'évaporation des eaux).
Mais, même ici, la vie n'a pas renoncé et un écosystème
fragile, fruit de milliers d'annéesd'adaptation, a su se
développer. Sur les rares îles de ce désert, petites collines
de quelques centaines de mètres de hautperçantlesol,
surgissent descactus géantset quelques plantes tenaces
dont senourrissent sesseuls habitants, les viscachas,
petits lapins à queued'écureuil , condamnés à rester là,
encerclés par lesel.
Les seuls habitants?Pas vraiment... Alfredo Ticona est
Aymara. Pendant presque 10ans, il fut l'unique habitant
"humain" du grand désert de sel. Il vitencore
aujourd'hui sursonîle Incahuasi("la maison de l'Inca"
en quechua), à prèsde 80 km de toutevie humaine,
encerclé lui aussi par les étendues de sel. Il estoriginaire
de Tahua, un village à l'ouest du salar, construit au pied
de lacordillère qui sépare l'Altiplano de la côtePacifique.
Tout jeune, il participait au convoyage descaravanes
avec sonpère. Pour échanger desmarchandises avec
leurs voisins chiliens, il auraitfallu franchir les
montagnes. Alors, l'unique solution étaitde traverser le
grand désert blanc jusqu'àUyuni, laville de l'autrecôté,
où "on pouvait échanger sonsel, sonquinoa, sa laine de
lama contre desdenrées plus rares, On pouvait ainsi voir
de longues caravanes de lamas, bêtes de somme de
l'Altiplano. Il nousraconte: "La traversée se faisait à pied
jusqu'au début desannées quatre-vingt, en 2 ou3 jours,
On commençait pardormir surune Île proche de Tahua,
pourpartir très tôt le lendemain, Il était toujours
préférable de marcher de nuit, pouréviter les fortes
réverbérations du soleil. Pendant la journée, ondevait
porter despièces de tissu noirsurles yeux. On partaità

deuxheures du matin pourarriver à l'îte de Pal/ali à laheures du matin. Les lamas portaient deschaussons de cuircar le
selendommageait leurs pieds, Le lama peut tenir unesemaine sanseau... ", c'est durant ces exténuantes traversées
qu'Alfredo Ticona tombaamoureux de lasolitude du salaret il s'installa alors sur l'île Incahuasi . Aujourd'hui, sa
résidence sur l'îleest menacée par un projet gouvernemental dont l'objectif, a priori, estde mieux contrôler lepassage
touristique qui vaen augmentant, et de ne pas laisser Alfredo profiter seul de l'aubaine. Mais comme diraitAlfredo:
"Pues saycoma elcactus y nunca me voya ir"(Je suis comme lecactus et jene partirai jamais),



L1icancabur [5916 ml
Le campement "Colque" de la Laguna Verde est idéal
comme camp de base. Vous y trouverez un confort
rudimen taire : matelas, repas chaud, et toutes les
informations nécessaires à l'ascension. Un guide local
est installé au campement presque toute l'année, et
vous pourrez le con tracter pour l'ascens ion. À la
descente , une agence organise des navettes
journalières de la Laguna Verde à San Pedro de
Atacama (2 hl ou vers Uyuni [en 3 jours].
l' ascension duL1icancabur, la plus courue duSud-Lipez,
est en réalité pénible sur une bonne partie en raison
d'une couche continue de cendres volcaniques (les pieds
s'enfoncent] . Mais la vue du cratère est assurément

la plus belle du Lipez. La plongée sous-marine la plus
haute du monde a été réalisée dans les eaux du cratère
[petit lac en général gelél , en quête de vestiges incas.
En général, pas de neige jusqu'au sommet.
La routeà prendre est évidente et le sentier classique
reste assez bien balisé. Comptez 6 à 8 h aller-retour
pour des marcheurs moyens bien acclimatés. Rejoignez
en 4 x 4 ou à pied le col entre le L1i cancabur et le
sommet voisin, leJuriques, juste en dessous des ruines
incas. Ensuite, le sentier est balisé par des cairns , et
du col, il part sur votre droite. Il suit le couloir
d'éruption, puis le traverse jusqu'à l'arête rocheuse qui
mène au sommet. Descente dans la petite cai llasse,
bien plus rapide.
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L'habituelle ported'entrée du salaret du Sud-Lipez est la
ville d'Uyuni. Mis à part l'accès en4x4 depuis La Paz ou
Potosi voici lesmoyens de rejoindre la ville :

- En bus local depuis Potosi : un bus par jour. Des
agences à Potosi fournissent les billets laveille du départ.
Environ 6 h de trajet en période sèche. Beaucoup plus
parfois en saison humide. Pour les programmes
serrés, préférer le 4 x4.
- Depuis Oruro, train tous les lundis , mercredis , ven­
dredis et dimanches.

Climat :
- Prendre des vêtements chauds et un bon duvet (nuits
à -15° voire - 30° en plein hiverl.
- Nuits chez l'habitant : rustique mais propre en géné­
raI.
- Avril à novembre: saison sèche
- Novembre à mars : pluies fréquentes (le salar est sous
l'eau, et c'est très beau aussi 1)

Bons plans:
- À Uyuni : le cimetière des locomotives.
- Près de Jirira: Les momies près du village abandonné
de Coquesa.
- Près d'Uyuni : Les mines duvillage dePulacayo.
- Au sud dusalar, faire le détourjusqu'au campement
minier de San Cristobal (tous les locaux connaissentl.
Le village a été entièrement déplacé et reconstru it en
contrebas [maisons, cimetière, église ... l. Décor hal­
lucinant!

Voir aussi situation générale enpage 112.
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Tunupa (5400 m)
Le meilleur moyen de se lancer à l'assaut du Tunupa est
d'établir son camp de base au village deJiriraet dedormir
dans le refuge de Don Carlos et Dona Lupe, Accue il
chaleureux, Ils vous indiqueront le chemin du sommet. Le
plus simple est de rejoindre le village voisin et souvent
déserté de Coquesa, de monter jusqu'à la grotte des
"momies" là visiter) où vous pourrez laisser le4 x 4, A
pied, bornez-vous àsuivre lelarge chemin bordéde murets
qui longe les champs, Ce chemin vous mènera jusqu'au
mirador qui offre une vue large sur le saler. Ensuite,
engagez-vous dans les cendres volcaniques, endirection
de la partie laplus basse du cratère (face àvousl. Le vent
est alors souvent fort, n'oubliez pas vos affai res de
montagnemalgré l'apparente mais trompeuse facili té de
l'ascension , La fin de l'ascension est pénible (on avance
ou on recule Pl jusqu'au cratère, Mais de là-haut, c'est
très très beau 1 Comptez 6 à 7 heures aller-retour pour
de bons marcheurs bien acclimatés,

Ollague (5870 ml
Vou s trouverez peu d'agences qui organisent cette
ascension , la région est hors sentiers touristiques, A
noter que le village d'Dllague est un poste frontière qui
voit passer l'une des rares lignes de chem in de fer
bolivien en fonctionnement aujourd'hui Prendre ce train
de Calama à Uyuni (arrêt à lagare d'Ollaque) constitue
une aventure en soi, les imprévus seront forcément
au rendez-vous de ce voyage digne du siècle dernier
(deux départ s par semaine d'Uyuni , vous renseigner
sur placel.
La particularité de cette ascension est que le sommet
dispose d'une piste qui mène jusqu'à 5600 ml Encore
aujourd'hui, des mineurs [exploitation de soufre à ciel
ouvert) vivent et travaillent en permanence à plus de
5000 mètres d'altitude, N'hésitez pas à leurrapporter
de la coca ou de la bière, ils seront ravis,
Itinéraire : du village 12 magasins disposent de produits
de basel, prendre la piste de la mine qui gravit levolcan ,
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Les fumeroll es qui sortent du cratère vous indiquent
clairement le chemin à suivre [pas besoin de crampons
ni de matériel technique sauf en cas de chutes de neige
récentes).

Uturuncu lB 008 ml
Volcan sans cratère défini. L'intérêt de l'ascension
réside surtout dans lepanorama au sommet : vues sur
les lagunes Celeste, Amarilla et les étendues ocre du
Sud-Lipez Activités vo lcaniques (attent ion aux
émanat ions de soufre] sur les flancs du volcan,
facilement observables durant l'ascension.
Accès/Itinéraire. rejoindre le vill age de Ketena Chico
(auberges simples mais agréab les), à l'est de la Laguna
Colorada. Au village de Ketena Grande , village voisin,



Sur les pentes du Caquella.

vous trouverez carburant, produits alimentaires de
base . De Ketena Chico, traversez en 4 x 4 la rivière
qui longe levillage. suivre cette piste qui mène jusqu'au
pied du volcan. Une piste d'une ancienne mine
(exploitation desoufrel mène à mi-sommet (5 000 ml .
Parfois , la neige empêche d'aller jusqu'au boutde cette
piste. Les 1000 mètres de dénivelée à faire à pied se
gravissent en quelques heures par un sentier qui
contourne la pente la plus abrupte à votre gauche.



Les enfants terribles, El Nina et La Nina

Depuis plus d'un siècle, les pêcheursSud-américains ont baptisé El Nina (terme espagnol qui désigne l'enfant
Jésus) le réchauffement de la surface de l'océan qui apparaît chaque année, au moment de Noël, au large de
l'Équateuret du Pérou. Habituellement, la surface de l'océan y est plus froide que dans lesautres zones
équatoriales, en raison des remontées d'eaux froides profondesC'upwelllnq"). Le réchauffement s'arrête au
nord du pérouet s'estompe en mars ou avril. Cependant, certaines années, il arrive que ce réchauffement dure
plus longtemps et soit beaucoup plus intense et plus étendu. L'eau se réchauffe non seulement tout le long des
côtes péruviennes, maisaussi sur une grande partie de l'océan Pacifique équatorial. Satempérature peut rester
au-dessus des normalessaisonnières pendant plus d'un an. Les événements de 1957-58,1972-73,1982-83 et
1997-98 ont été les plus marquants. Les scientifiques réserventmaintenant le nom de El Nina à ces phénomènes
exceptionnellement marqués, plutôt qu'au léger réchauffement annuel de la surface de 1à 2°C.

El Nino n'est en réalité que l'une des phases d'un systèmede fluctuation climatique global propre au Pacifique
équatorial, maisdont leseffets affectent toute la planète. Ce système se manifeste par des variations de
température des eaux de surface dans le Pacifique Est et Central: augmentation des températures en phase
chaude (El Nina) et diminution en phase froide (La Nina). Ces variations thermiquessont coupléesà une
oscillation des pressions atmosphériques entre la Polynésie française et le nord de l'Australie (oscillation
australe). Ce changement de pressions atmosphériques provoque une modification simultanée du régime des
vents et des courants le long de l'Équateurainsi que le déplacement d'un immense réservoir d'eaux chaudes
situé à l'ouest du Pacifique équatorial.
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Œuvre duNina? Conséquence duréchauffement climatique?
Lacalotte sommitale du Chimborazo montre des signes de
fonte, comme entémoignent ces stalactites et cespénitents.

Durant El Nino, le bord oriental du réservoir d'eaux
chaudes, positionné en moyenneà 180° de longitude
au niveaude l'Équateur, avance de 3000 kilomètres
environ vers l'est. Le réservoir se déplace d'autant
plus facilement sous l'effet des variations de vent et
de courants que ses eaux chaudes et peu salées, et
donc de densité faible, flottent au-dessus des eaux
sous-jacentes, froides, salées et donc plus denses. Ce
déplacement d'ouest en est naît à la suite de coups de
vent d'ouest dans le Pacifique Ouest et de
l'affaiblissement des alizés, liéà une fluctuation de
l'oscillation australe. Ces vents d'ouest suscitent la
formation de courants de surface qui entraînent le
bord oriental du réservoir vers l'est. Arrivant aux
abords des côtes occidentales d'Amérique latine au
terme de deux ou trois mois, ces courants stoppent
l'upwelling qui refroidit habituellement cette région
côtière. El Nifio est alors dans sa phase de plein
développement.
Après s'être heurtés à la côte occidentale de
l'Amérique latine, ces courants repartent comme une
onde vers le centre du bassin Pacifique et repoussent
progressivement le bord est du réservoir d'eaux
chaudes jusqu'à son point de départ et finalement
plus à l'ouest. Ce retour de la massed'eaux chaudes
vers l'ouest permet à la remontée d'eaux froides



profondes de s'effectuer à nouveau le long des côtes
péruviennes et équatoriennes. Ainsi, un à deux ans
après son départ, El Nino a laissé place à La Nina,
caractériséepar des alizés forts.
La circulation atmosphériqueau-dessus du Pacifique
est affectée dans son ensemblepar leschangements
de la répartition des eaux chaudes de surface.
Pendant un événement El Nifio, la zone
dépressionnairecentrée normalementà l'ouest du
Pacifique, se déplace vers l'est et la sécheresse sévit
sur l'Indonésie et le nord de l'Australie. En revanche,
la convection atmosphériquedevient très active au­
dessus des eaux réchauffées du Pacifique oriental et
des excèsde précipitations s'abattent sur lescôtes
d'Amérique du Sud. La côte désertique du Pérou, qui
reçoit habituellement moins de 200 mm d'eau par an,
peut recevoir, en année El Nino, jusqu'à trois mètres
de précipitations. Les inondations sont
catastrophiques, l'érosion est intense et, par endroits,
au nord du Pérou, des lacsse forment et mettent
plusieurs années ensuite à s'évaporer. C'est un
bouleversement completdu climat local et, avec lui,
de l'économie côtière vitale pour le Pérou. Les plages
offrent le spectacle d'une véritable catastrophe
écologique. En peu de temps, la température de l'eau
de merest passée de ISoC à 28°(, Bien peu d'espèces
de poissons, de crustacés, de mollusques ont survécu.
Les oiseaux en manque de nourriture meurent par
milliers sur les plages. L'odeur est intenable. La pêche,
qui représente une large part de l'économie
péruviennegrâce à un océan foisonnant de vie, est
sinistrée. C'est tout un pan de l'économie péruvienne
qui s'écroule.
Dans la Cordillère des Andes, le climat est affecté mais différemment. Les précipitations viennent exclusivement
de l'Atlantiqueet du bassin amazonien, pousséespar lesvents d'est. En année El Nino, lesprécipitations
abondantes sur la côte Pacifique n'atteignent pas les montagnes pourtant proches. Celles-ci restent arroséespar
lesmasses d'air venant de l'est qui, freinées par l'intense activité de la côte, sont moins vigoureuses.
Paradoxalement, c'est lasécheresse dans lesAndes. Comme la couvertureneigeuse réduite de la saison humide
disparaît plus rapidement, la glace nue affleure plus longtemps dans l'année, favorisant l'absorption du
rayonnement solaire, et c'est tout le glacier qui fond plus vite. Ainsi, les années El Nino sont marquées par un
recul très rapide des glaciersqui peut atteindre 40 mètres par an. Lors d'épisodes La Nina, commece fut le cas
entre 1999 et 2001, l'inverse se produit: les précipitations sont plus abondantes et lesglaciers, recouvertsd'une
neige bien blanche qui réfléchit efficacement les rayons du soleil, regagnent en vigueur.
La fin du siècle dernier a été marquée par une augmentation de la fréquence et de l'intensité des événements
El Nino. Quelle est le lienavec le réchauffement climatique observéces dernières décennies, quelle est la part de
responsabilité humainevia l'effet de serre sur ces fluctuations climatiques? La question reste d'actualité.
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Encadrement en Bolivie

- Agence Terra Andina pour l'organisation complète detoute ascension (adresse ci-dessous).
- Agence 'Lipez", soit à Uyuni (5ajama Expedieiones, Tonito Tours, toutes deux rue principale à Uyuni)
soit depuis La Paz (agence française Terra Andina, rue Guachalla 662, tel: 00591 22422995,
contact@terra-andina.com, W\NW. terra-andi na. cornl.
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1
les plus belles courses des Andes centr les

Ce livre est le fruit d'une double ambition : présenter les ascensions faciles les plus

classiques sur les grands sommets de la Cordillère des Andes sans les dissocier de

leur histoire et de leur environnement. De l'Équateur au sud de la Bolivie en passant

par le Pérou, on parle encore le quechua, lien de la culture inca toujours vivace. Les

nombreux témoignages de cette civilisation passionnante confirment que les sommets

andins étaient des montagnes sacrées, que les Incas escaladaient à des fins rituelles.

Les auteurs, forts de leur riche expérience personnelle. ont tenté de replacer

chaque ascension dans son contexte pour la transformer en une aventure humaine .

Les superbes clichés de Patrick Wagnon illustrent ces propos tour à tour culturels,

historiques, scientifiques ou sportifs ponctués de quelques anecdotes émouvantes.

Une fiche technique par sommet et un croquis pour les ascensions les plus complexes

permettent de rêver et de concevoir de nombreux projets.




